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LE CITATEUR. 

C H A P I T R E VI. 

Il n'est pas de mince société qui 

ne soit bien aise d'avoir ses archives; 

les capucins méme avaient les leurs, 

Les Chréliens commencèrent bientôt 

à se laire des livres. Déja divises 

sur plusieurs points de leur croyance, 

cliacun écrivit d'après son opjnion, 

chacun écrivit isolément. Personne 

ne m'a dit cela ; mais pour s'en 

convaincre, il ne faut que compa- 

rer les livres qui passent pour être 

ks plus saints. Tout y est picces de 

rapport, tout y est contradictoire. 

Le Saint-Esprit n'est pas plus adroit 

là qu'ailleurs : c'est toujours Tliabit 

4'Arlequin. 
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On fit cTabord beaucoup d'évan- 

giles. Chacim était bien aise de faire 

parler Jesus selon ses petits intérets, 

et c'est tout simple : aussi pourquoi 

Jesus n'a-t-il riea écrit? Considéré 

comme le fils d'ua pauvre cliarpen- 

tier, son ignorance n'a riem qui 

étoune ; considere comme Dieu , 

puisqu'il Ta élé trois cent vingt-cinq 

ans après sa mort, c'est autre chose. 

Ne valait-il pas mieux qu'il écrivit de 

bonnes vérilés, bien claires, bien 

uüles, bien convaincantes, que de 

déranger à tort et à travers Fordre 

de la pature, sans oblenir de tant 

de fracas le moindre résultat heu- 

reux ? 

Dieu-Jesus s'étant tu, d'autres 

firent Tévangile de la Nativité, Té- 

vangile de 1'Enfance, 1'évangile do 

Nicomédie, et quarante-sept aulres 

évangiles. On forgea des lettres de 
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Jesus - Clirist à un ^pretenda roí 

d'Edesse, des letlres de Marie, des 

lettres de Sénèque à Paul, des letlres 

de Pilate à Tibère. Lactance sup- 

posa des oracles des Sibylles en fa- 

veur de Dieu-Jesus, etc. etc. La 

quantité de ces livres est innom- 

brable. 

Yous savez, ou vous ne savez pas, 

qidà ce même concile oú Jesus fut 

proclame Dieu, les Pères, embar- 

rassés sur le choix de cette multi- 

tude de livres extravagans ou contra- 

dicloires, crurent íie pouvoir mieux 

faire que de s^n rapporter à celui 

qu'on venait de diviniser. II étaifc 

assez naturel que le nouveau Dieu 

daignât, par reconnaissance, metfr© 

fm à tant de tracasseries et à tant 

d'incertitudè8. On mit donc tous les 

livres sur Pautei, et on pria Dieur 

A. 
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Jesus de faire tomber tous les oeuyres 

apocrypíies. 

Us iornbèrent, ma foi, ils tom- 

bèrent d'eux - méraes 5 c'est moulé 

dans rHistoire des Conciles ; mais ce 

que cette histoire ne dit pas, c'est 

que Jésus eút bien fait de faire tom- 

ber aussi 1'Apocalypse, que je le défie 

d'entendre, tout Dieu qu^l est. II 

eút bien fait de supprimer certains 

passages des Acles et des Epitres 

des Apôtres, qui prêtent trop à la 

critique, II eút bien fait de faire 

tomber trois de nos tpiatre Evan- 

giles, parce qii".i y a enü^eux cer- 

tames petites diíférences dignes d'être 

remarquées. 

Saint Luc, par exemple, nous 

apprend que Murie lit circoncire 

son fds le huitième jour, et qu'elle 

fut se purifier au temple à Tepoque 

ordinaire. II n'cst pas queslion d'a- 
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lármes, ni de fuitej tout suit l'órdré 

habituei. 

Saint Luc ajoute, qn'après que 

Marie se fut purifiée au temple, elle 

retourna, avec Josepli et Jesus, à 

Nazareth leur ville, et qu'ils venaient 

tous les ans faire la Pâque à Jerusalém. 

Ils ne craignaient donc rien des fu-' 

reurs d'Hérode. 

Saint Mathieu , qui noüs conte 

1'lustoire du massacre, ajoute, lui, 

que Joseph et Marie emportèrent 

aussitôt Jesus en Egypfe, de peur 

qu'il ne fút égorgé comme les autres. 

Matlneu voulait être conséquent, 

à la bonne heure. Mais le Saint- 

Esprit ne Test guère, en dictant à 

Malhieu d'une façon, et à Luc d'une' 

autre. 

Venons au secours du Saint- 

Esprit; tirons-nous de là en théolo- 

glen. II est constant que, pour hur 

'iT 
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milier notre faible raison, ces deuX 

passages paraissent opposés; mais 

il est évident qu'i!s disent la même 

chose. 

Ce n'est pas Ia senle fois que notre 

faible raison est hurniliée. 

Saint Luc et saint Matbieu ne 

s'accordent pas encere sur la généalo- 

gie qu'ils donnent a Jésns-Christ. 

Saint IVIarc dil que Jesus moimit à 

la troisième heure; saint Jeau le lait 

mourir à la sixiéine. 

'í Alie là j monsieur, dit rabbé. 

» Vous savez qu'alors on ne divisait 

n pas le temps comme aujourdUiui. 

» —Je sais, mon cber maitre, que 

» leur troisième lieure est pour nous 

5) neuf lieures du matin, que leur 

» sixième heure est midi. Mais puis- 

» qu'ils écrivaient dans le même 

» temps, ils ont dii compter de mê- 

« me. Yous ne me persuaderez paa 
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3> que ]'un ait divise le iemps à Ia 

3> manière juive, et l'autre à la fran- 

33 çaise, Contradiclion, 1'flbbé, con- 

33 tradiclion ». 

Selon Marc et Matliieti, les fem- 

mes qui allèrent au sépulcre, virent 

un ange. Selon Luc et Jean, elles en 

virent deux. 

Selon les uns, ces anges étaient 

au-dehors du tombeau j selon les 

autres, ils élaient au-dedans. 

Mathieu dit que Jérémie a prédit 
que le Christ serait traiu pour frente 

pièces d'argent, et il n'y a pas un 

mot de cela dans Jérémie. J'en suis 

fâché , mais voilà TEvangile qui 

ment. 

Et le mensonge est si bien avéré, 

que saint Jérôme, yotre grand saint 

Jérôme, le plus éloquent des Pères 

du déSert , dit, de Opt. gen. iníer- 

pret. , que les citations de saint 

A... C 
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Mathieu ne s'accordent pas avec ía 

version grecque. Quanta sit inter 

Mathoeum et septuaginta verborum 

ordinisque discórdia , sic admira- 
heris , si hebrdicum videas } sensus- 

que contrarias est. 

H est dur pour vous, mon clier 

abbé, qu'im de vos pbis grands 

saints- donne im démenli formei à 

1'Evangile; et saint Jérôme rfa pas 

tout relevé. Saint Luc, après nous 

avoir fait le détail du cortége bril- 

lant et bruyant au milieu duquel 

Dieu viendra juger les vivans et les 

morts à la fin du monde, ajoute : 

En vérilé, je vous dis que la génó- 

ration actuelle ne passeia poiut quo 

tout cela ne s'accomplisse. II s^st 

écoulé bien des générations depuis ce 

temps-là. Encore un inensonge^ 

Saint Pierre dit : Nous uttbndona 

de nouveaux cieux et une nouvelif 
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terre. Ep. ch, 4. Encore un men- 

songe. 

Saint Paul ment comme les autres , 

ou cTaprès les autres. 

II dit aux habitans de Thessalo- 

rique , v. 16 : Car aussitòt que le 

signal aura été donné par Farchange 

et par la trompette de Dieu, le Sei- 

gneur luí-même descendra du ciei, et 

ceux qui seront morts en Jésus Christ, 

ressusciteront les preiniers. 

Et v. : Puis nous, qui sommes 

vivans et qui seront demeurés jus- 

qu^lors, nous serons emportés avec 

eux dans les nuées, pour aller au- 

devant du Seigneur au milieu de 

lair, et ainsi nous vlvrons pour ja- 

mais dans le Seigneur. Au reste, 

cetle opinion de la lin prochaine du 

monde, fut soigneusement eutrete- 

nue pendant plusieurs siècles. Une 

auultitucle de donatious aux moine» 
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rommençaient par ces mots : j4d 

ventante mundi vespero, etc. ce qui 

veut dire ; La fin da monde appro- 

chanl; et les moines, qui annonçaient 

la fin du monde, prenaient toujours. 

Revenons à nos livres. 

Pourquoi Paul reprend-il Pierre 

qui judaísait, lorsqiril judaísa lui- 

même pendanl huit jours dans le tem- 

ple de Jé) usalem, d'après le conseil 

de saint Jacques? 

Pourquoi écrit-il aux Galates : Si 

vous vous faites circoncire, Jesus ne 

vous servira de rien; et après avoir 

écrit cela , il circoncit son disciple 

Timothée? 

Pourquoi écrit-il aux Corinthiens, 

Ep. li: Je ne pardonnerai à aucun de 

ceux qui ont péché, ni aux aulres? A 

qui donc pardonnera-t-il ? 

Pourquoi declare-t-il devant le 

grand-prêlre, qu'on le persécute 
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pàrce qu'il est pharisien ? II ment, 

parce qu'il était chrétien. II ment, 

parce qu'on ne persécutait pas les 

Pharisiens, et ce n'est point par igno- 

rance qu'il ment icij il ment sciem- 

ment, et conlre sa conscience. Act. 

Apos., cap. xxnj, v. C. 

Au surplus, saint Pierre lui avait 

donnc Texcmple; il avait commencé 

soa aposlolat par renier son divin 

maltre, comme Aaron avait cominencó 

le sien par radox-alion d'ua veau 

d'or. 

Pour la seconde fois, mon abbó 

était exaspere. Là, la, lui dis-je, 

remeüez-vous. Erasmo , qui vous 

valait bien , étourdi de tout cela 

comme vous. finit comme vous par 

ne plus savoir ce qn'il dit. II avoue 

que 1'Esprit divin permettait aux 

Apotres de s'égarer. Spiritus ille di- 
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vinus mentium Aposlalicarum mo* 

derator, passus est, suos ignorare 

qucedam et labi. In Malhas. , lib. u. 

Mais Erasme a tortj un théologien 

ne doit pas faire de ces aveux-Ià, Ne 

croyez pas, au reste, que les pre- 

miers Chrétiens fussent plus d'ac- 

cord que nous sur leurs livres. Les 

Alloges, íes Théodosiens rejetèrent 

toujours celui de saint Jean; ils en 

parlaient avec mépris, à ce que nous 

apprend saint Epiphane, dans sa 

34c Homèlie. 

Mais aussi, messieurs, pourquoi 

rdavoir pas supprimé ou refoit tous 

ces livres-là, lorsque vous seuls sa- 

viez lire, lorsque rimprimerie ne 

les avait pas mis daus les mains de 

' lout le monde? Ali! c'est que vous 

avez cru que les hommes croupi- 

raient dans Fignorance oà vous les 

entretcniezj selon le passage de FE- 
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Tatigile : « Bienheureux les pauvres 

d'esprit». 

Je vous ai déja dit que les Pères dç 

l'Eglise , jusqu'à Irénée , ne citent 

aucun passage des quatre Evangiles. 

Vous vous fàcherez encore si vous 

Voulez, Tabbé, mais jç les crois faits 

après coup, et je vous prouve qu'ils 

sont mal fiiils. 

Nous venons de voir que les pre- 

miers Chrétiens altendaient la fin 

du monde et la résurreclion des morts, 

lis croyaient donc à une autre vie, 

et par conséquent à une ame im- 

mortelle. La plupart des sectes juives 

rejetaient eelte opinion; les Phari- 

siens 1'admirent, et Jesus n'ainiait 

pas les Pharisiens ; Jésus aurait-il été 

inatérialisle? Celte idce me rappelle 

un mot de Pie de la Mirandole à 

Alexandre vi: Je crois, le bon Dieu 

me pardonne, que yotre saiuteté 
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n'est pas chrélienne. Je nele crols pas 

non plus, lui répondit le pape. 

Que Jesus ait été matérialiste ou 

non, mon confesseur comple bien sur 

la résnrrection générale; mais le mar- 

quis cTArgens et Yoltaire, qui n'e)i 

savent pas tant que mon confesseur, 

tronvent de grandes difficultés' dans 

cette aíFaire-là. Voilà comment ils 

s'exprirnent à-peu-près. 

Chaque homme reprendra, dít-on, 

précisémént le môme corps qu'il avait. 

Diable, cest beau, ça ! 

Mais comment chacun retrouvera- 

t-il ses membres? Notre corps est, 

pcndant lavie, dans un changement 

continuei. Nous «'avons rien, à cin- 

quanle ans, du corps ou était logce 

notre ame à vingt. 

Un enfant meurt dans le ventre de 

sa mère, juste au moxnent qivil vient 
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de recevolr une ante. Ressuscitera- 

t-il foetus, ou garçon, ou hoinme? 

Si foetus, à quoi bon? si garçon ou 

homme, lui viendra sa subs- 

tance ? 

Un soldat va au Canada. II se trouve 

que, par un hasard assez conunun, il 

manque de nourriture. II est forcé 

de manger d'im iroquois qu'il a tué 

la veille. Cfet iroquois s'était nourri 

de jésuiles pendant deux ou trois 

mois. Une partie de son corps était 

I devenue jésuite. Voilà le corps de 

ce soldat composé d'iroquois, de jé- 

suiles, et de tout ce qu'il a mangé 

auparavant, Comment chacun repren- 

dra-t-il prccisóment ce qui lui appar- 

lient? etc. etc. 

« Hé, rnonsieur, me dit mon con- 

» fesseur, ne voyez-vous pas que Dieu 

» eréera de Ia chair pour compléter 

»Ies corps incomplets. — Et ceus 
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>■» dont il ne sera rien reste du tout ? 

» — Croyez-vous qii'il soit difficile à 
» Dieu de les créer en entier ? — Mais, 

» mon cher maítre, s'il y a crcation 

» en tout ou en partie, ce n^st plus 

» résnrrection. Et comment ces mil- 

» liardsdemilliards decorps tiendront- 

» ils dans la petite vallée de Josaphat, 

» oü on ne ferait pas enfrer dix mille 

>5 liommes? — Hé, monáieur, ils y 

» tiendront. ... ils y tiendront les 

» uns sur les autres. — Jlon cher 

>3 maltre , Dieu nous ^arde d'êlre 

» dessous. 

«Dites-moi un peu dans quel état 

» nous ressusciterons ? Dieu n'aura 

)> pas conserve nos Iiabils, com me 

)> ceux des Hébreux du désert. — Je 

)) suis, pour cette fois, de votre opi- 

» nion, rnonsieurj oui, nous ressus- 

« citerons nus, et ce qui me le fait 

» croire , edst qu'Origèno , saint Jé- 

3> rôme, 
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»í rôme, saint Athanase , saint Ba- 

)) sile croient que les femmes ne res- 

»susciteront point avec leur sexe. 

» — Ces sainfs-là sont bien modesles; 

)) mais si les femmes ressuscitent 

»sans sexe, diles-moi ce que les 

» hommes feront du leur? Si certaia 

)) bijou ne doit servir a rien , ce n'est 

j) pas la peine qu'il ressuscite; et 

))puis, docteur, pourquoi le laisser 

»voir aux femmes iuhabiles à en 

» usec ? Dieu voudrait-il renouveler 

» sa farce usée du fruit défendu ? 

»La reine Cléopâtre demandait 

» três - sérieusement aux Juifs d'A- 

)) lexandrie, c'est-à-dire aux princi- 

>3 paux d'entr'eux, qui lui parlaient 

)) résurreclion, si les femmes ressus- 

J) cileraient nues ou babillées. Ces 

» pauvres diables, qui n'en savaient 

»pas aussi long que saint Athanase 

» et compagnie, resíèrent muets, et 

H. £ 
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»la reine prononça que les femme» 

)) ressusciteraient habillées, pavce que 

)) peu cTentrVlles gagnent à se mon- 

3) trer sans cheinise, et que nous , 

» êtres fantasques, nous voulons tou- 

» jours voir ce qui est cachê, sauf à 

« étre punis de notre curiosilé. OCléo- 

» pâlre! Cléopâtre! de la coquelterie, 

» même au moment de la résurrection! 

33 Yous étiez bien femme, grande 

b reine » T 

Cette discussíon nous mèner droit 

en Enfer, ou doivent aller les quatre- 

vingt-dix-neuf çentiènies des hom- 

mes, ainsi que Dieu le père Fa ar- 

rangé dans sa sagesse. Dieu-Jésus y 

est descendu apvès sa mort, et ne 

nous en a rien appris après sa ré- 

surrection : ce Dieu-là ne fait jamais 

rien à propos. Enfin, il y est descen- 

du, le fait est devenu arlicle de foi 
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Voyons un peu quafid on a imagine 

ce dogme-là. 

Notre symbole s'appelle le Sym- 

hole des Apôtres, et les Apotres ne 

parlent pas de leur Symbole. II est 

fort exlraordinaire que saint Luc ait 

oublié dbnsérer cette pièce impor- 

tante dans son Evangile, que saint 

Paul, grand écrivain, n'en dise pas 

un mot. Ab! je vois ce que c'est, 

c'est qu'il n'y avait pas de Symbole. 

En efiet, un prètre d'Aquilée, norn- 

mé Ruffin, est le premier qui en 

parle, quatre cents ans après Ia mort 

de Jésus. 

Du temps de saint Irénée, on avait 

un Symbole essentiellement diílerent 

du nôtre. De concile en concile on le 

changea, on le mitigea, selon que le 

Saint-Esprit supprimait ou inspirait 

de nouveaux arlicles de fqi, 

B, 
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Au premier concile de Constantí- 

flople, convoqué en 58i par Tem- 

pereur Théodose, on le íinit à-peu- 

près. Toujours Fliabit d'Arlequin, 

toiijours des pièces et des morceaux. 

Enfin notre Credo, tel que le Saint- 

Esprit l'a fait en six ou sept fois, doit 

être du cinquième siècle, car il est 

postérieur à celui de Constantinople, 

et c'est dans celui-Ià que Jesus descend 

aux Enfers. 

Je le repete, messieurs, il est mal- 

adroit à vous, lorsqu'un homme 

qui savait lire était un être si éton- 

nant, si précieux , qu'en France , 

en Angleterre , en Allemagne, on 

lui accordait sa grâce, quel que fút 

le délit, ce qui s'appelait hénéfice 

de Clergle, il est mal-adroit à vous 

de n'avoir pas intercale dans les 

Evangiles^ dans les livres des Apòr 
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tres, quelque petit passage ínnocent 

qui appuie cette descente aux Enfers. 

Saint Jérôme et saint Augustin, qui 

en parlent les premiers, et qui sans 

doute avaient puisé à la source, au- 

raient du nous dire ce que c'est qua 

cet Enfer, et oii il est. Cest peut- 

être le trou de saint Patrice, en Ir- 

laade, dont on trouve les détails mer- 

veilleux dans la Bibliothèque bleue. 

Lisez, je vous prie, rhistoire de 

PEnfer de saint Patrice : c'est un ex- 

cellent livre, et il ne coute que Ia 

bagatelle de six sous. 

Ah! je me rappelle Saint 

Pierre dit, dans sa première Epítre, 

et Dieu sait oii le pécbeur de tur- 

bols a appris à écrirej il dit dans sa 

première Epilre, faite par lui par 

un autre : Le Christ est mort une fois 

pour nos péchés mort, à Ia 

vérité, en chair, mais ressuscité ea 
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esprit, par lequel il alia précher aux 

esprits qui étaientenprison. Yoilà une 

aulorité irrécusable en faveur de Ia 

descente aux Enfers. Mais , 

Ressusciter en esprit, ne veut pas 

dire que soa corps sortit du sépulcre 

le troisième jourj il me semble que 

cela veut dire que le corps y resta, et 

icisaintPierre, loin d'être ortliodo^e, 

est hérétique. Le voilà de Tavis des 

Cérinthiens. Mais, 

Prêcher les esprits qui étaient en 

prison, ne veut pas dire prêcher les 

Saints, parce que le Paradis n'est pas 

une prison. Cela ne veut pas dire 

non plus prêcher les ames du Pur- 

yaioire, parce que, du temps de 

saintPierre, le Purgatoire n'était pas 

invenlé. Cétaient donc les damnés 

que .òien-Jesus prêchait. Prêcher 

des gens condamnés pour réternilé 

toute entière, des gens qui ne peu- 
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vent rien gagner en s'amendant, 

c'est se moquer d'eux, c^st une 

mauvaise plaisanterie. ^ieu-Jésus était 

donc goguenard ? Je ne crois pas 

qu'aucun père de TEglise, qu'aucQn 

docteur de Sorbonne meme, ait fait 

ces petites et insignlfiantes observa- 

tionS; mais je sais que le Saint-Esprit 

s'aperçut, plus tard, qu'il était ab- 

surdo d'envoyer Jésus aux Enfers? 

oüil n'avait que faire, à moins qu'il 

)i'y allât pour attiser le feu. 

Comnie une pièce de plus, une 

plèce de moins ne fait rien à un liabit 

d'Arlequin, le Saint-Esprit souilla, 

au cinquiòme siècle, à un nommè 

Pierre Chrisologue, garçon reconnu 

pour être inventif, qu'il y avait des 

Limbes, Ces Limbes sont un Enfer 

adouci, un faubourg d'Enfer, comrae 

les appelle le vieillard de Ferney. 

Cest dans ces Limbes que , par 
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rétroactíon, et de son autorité privéey 

Pierre Chrisologue logea les patriar- 

ches morts sans baptême, et c'est de 

là que Dieu-Jésus viut les tirer. Ceei 

explique et concilie tout. Cest dom- 

mage qu'on se soit avisé si tard de cet 

avisoire-là. 
\ 

On s'avisa plus tard encore du Pur* 

gatoire , et je ne sais qiiand on s'en 

avisa. J^n suis fâclié, car je n'ai rien 

de caehé pour vous, docteur, et je 

vous le dirais tout de raême. Ge que 

je puis vous assurer, c^sl que les 

anciens Brachmanes, environ 35oo 

ans avant la naissance de Jesus Christ, 

avaienl ihvenlé un Purgaloire oii les 

anges rebelles devaient passer mille 

ans. J^i oubliè cela dans mon pre- 

mier chapilre, et je vous en demande 

pardon. 

Ce que je puis vous assurer ea- 
core» 
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core, c'est que ceux d'entre les chré- 

tiens qui adoptèrent h;s premiers le 

Purgaloire , furent traités d'héré- 

tiques. Saint Augustin cotidamne oü- 

vertemenl les disciples d'Origène, qui 

admettaient ce lieu de purgation, un 

peu dure , à la vérité; mais on tire 

les ames du Purgatoireavecdes prières, 

on n'a des prières qu'avec de Targent, 

et les parlies intéressées soulinrent le 

dogme du Purgatoire, en dépit de 

saint Augustin. 

Cest assez parler Enfer, Limbes 

et Purgatoire : que notre Dieu rusé, 

vindicatif et barbare tourracnte tant 

qu'il voudra ses créatures, qui ne 

sont que ce qu'il les a failes, a la 

bonne heure. II ne nous lient pas 

«ncore, et voyons un peu ce que 

c^sf que sou sainf Paradis, ou il est 

si dillicile d'entrer. Yoyons s1!! vaut 

les sacriíices qu'on nous impose j 

li. c 
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nous reviendrons après à ces saori- 

íxces dont tout le monde parle, et que 

personne ne fait. 

• Le Paradis. ... le Paradis.... ah ! 

vous êtes impatientes , mesdames ? 

vous bràlez de savoür si vous y serez 

toujours belles, si vos amans y se- 

ront conslans, si vous seules y jouirez 

du doux plaisir de Tinconstance, si 

vos sens, bornés ici-bas, s'étendront 

en proportion de vos désirs. Je lis 

dans vos yeux, vous voulez bien des 

choses j mais ces biens ineíFables ne 

se gagnent pas en courant les bals, les 

spectacles , les rendez-vous, Voyons 

cependant en quoi consistent ces biens 

ineíFables. 

Vous goúterez par le sens de l'ouie 

le plaisir des sens, dit saint Augustin, 

c/iap. a et 3, n. 'i4p. Voilá pour- 

quoi les petites filies de quinze ans, 

bien élevées, et qui savent bien leur 
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'Çáléohisme, croient encore que les 

enfans se Jpnt par Toreille» 

Youe ne cesgerez jamais de jouer 

de la guilare et de chapler. Chan- 

ier ppndant ^toute l'éternité,, c'est 

fin pèu long;'imais Plpzza le vqüt 

ainsj, page ão&. til dit encore, ce 

Plazza, que vous aurez trois mobili- 

tés ; de^ plaisirfe sans chatouiilement, 

des cartísses sana mollesse, des vo- 

iuptés sans excèa. iJeine sais si Plazza 

enlend par ,ces paroles les jouissances 

de la musique; mais j^voue.que je 

ne sais pas ce qde c'est que trois jho- 

bilitcs, elu je soupçonne fort le doc- 

teur Plazza de ne pas le savoir plus 

que moi. 

Les bienheureux seront rassasiés 

«ans dégoút, et ils jouiront de la santé 

sans maladie..., Sans maladie! dit 

'finement saint Prosper, n0. sSa. 

Et saint Thomas, mesdames, c'est 

c. 
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lui qu'il faat lire, et je suis certain 

que vous ne Pavez pas lu. N^voir 

J>as lu saint Tliomas, surnommé , à 

si juste titre, Vange de l'école! 

Avant de vous rapporter ce qu'il dit 

du Paradis , je veux vous ldonner 

tin échantillon de • eon slyle et de 

ses idées. 

t II nous dit que lea auges sont 

corporels, par rapport a Dieu : ils 

devraient plutót 1'étre par rapport 

à íious, qui ne pouvons yoir des 

esprits. > )v /. 

• II nous dit que 1'ame reçoit sou 

être dans le corpsj ce qui revient à 

mon système..... Yous voüs rap- 

pelez bien ? Dieu à sa voúte de crisr 

tal, et souíllant des ames quand 

vous faites , mesdames , ali!  

Áh ! 1.... ali!  

Saint Thomas ajoute que l'ame 

est végétalive, sensilive et intidlec- 

.3 
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iuelle. Sensitive, peut-etre; intellec- 

luelle, sans dqute; végétative , nori : 

elle serait matérielle. 

II assure que Tame est toute eu 

tout, et loute en chaque parlie. Ce 

cher homnie-là nous triple , nous 

décuple les ames , comme pn a fait 

de la sainte Trinité, et de Dieu Jésus 

dans la très-sainfe Eucharistie. 

II demande quelle est la cause eíR- 

cieute et formelle du corps : que ne 

V-mandait-il cela à son père? Moi, 

qui ne suis qu'une bête, j'ai tou- 

jours cru que la cause des corps 

était dans la semence. 

II nous apprend que le baptême 

régénère par lui-même, et par acci- 

dent : s'il régénère par lui-même, à 

quoi bon l'accident? 

Saint Thomas, mesdames, a fait 

de gros volumes dans ce genre-là, et 

ces gros volumes lui ont fait une 

c.. 
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grosse réputation, Supplément au 

chapitre des répütatioos usurpées. 

Je conçois aisément que réclian- 

tilloii que je viens de vouS donner 

du savoir-faire de 1'ange de Tecole, 

ne vous donnera pas la tentation dé 

le lire, Pourquoi ce maüdit arbre dé 

la science ne ressemblait - il pas aux 

•euvres de sairtt Thomas? Vous n'y 

«ussiez pas touché, mesdames. 

Peu satisfaites de ce que sai»"* 

'Augustin, Plazza, saint Prosper ar- 

•ent du Paradis, vous voulez savoír 

ce qu'en pense saint Thomas, díit-il 

déraisonner là-dessus comine sur le 

reste : hé bien! mesdames, voilà ce 

qu'il en dit, supplém. , part. 3, p, 

8, 4. • 

L'odorat des corps glorieiíX sera 

parfait, et Phumide ne TafiTaiblira 

pas. Je conçois parfaitement qu'une 

ame n'ait pas de pituile j mais je n6 
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trouve pas la félicité supreme à avoir 

le cerveau sec. 

II dit dans sa part. it quest. 102 , 

qu'il y a trois Paradis : le terrestre, 

le celeste, le spirituel. II est assez 

difficile qa'uno ame ou qu'un corps 

soit dans trois Paradis à la fois. Lo 

nombre trois était alors dõ mode, et 

nous ramènera tout nalurellement à 

la sainte Trinité, qui vaut bien qu'on 

s'en occupe un peu. 

Voilà, mesdames, tout ce que je 

puis vous dire du Paradis, et j'ai 

invoque les autorités les plus respec- 

tables, Vous froncez le sourcil ? ce 

Paradis-là ne vous tenterait point? 

Vive celui de Mahomet, n'est - ce 

pas? Ce coquin de Mahomet con- 

naissait le coeur huniain mieux que 

nos pères de PEglise. 

Mais savez-vous, mesdames, que", 

bien que le Paradis des Chrétiens vous 

c... 
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paraisse insipide, il y a bien dês 

choses à faire pour ]'ob!enir; et, 

toutes réflexians failes, il vaut raieux 

encore faire des enfans par Toreille, 

ou avoir le cerveau sec, que de bm- 

ler pendant loute une éternité : c'est 

bien long, toute une éternité ! 

Examinons ce que vous avez à faire 

pour vous garantir de la grillade : nous 

leviendrons après à la três - sainte 

Trinité. 

"Vous observerez d'abord , mes- 

dames, que, selon nos chers abbés, 

il n'y avait point de véritable vertu 

sur la terre avant que Dieu - Jésus 

nous apportât la sienne : il existait 

pourlant avant lui des sociétés an- 

ciennes et nombreuses, et il est 

dlfllcile qu'une société existe sans 

morale. N^mporte; Socrate, Con- 

fucius, Antonin étaient des élres 

jmmoraux. Aristole et Epictète , 

1 
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qui recommandent la pureté dans 

le discours ; Tibulle, qui dit ; casta 

placent superis; les Romains , qui 

avaient des lois contre Fadultère j 

les Siamois, qui, de l'aveu du P. Ta- 

chard, en ont une qui défend non- 

seulement les actions déshonnêles, 

mais les penséês et les désirs im- 

purs : tous ces gens-là étaieut des 

monstres. 

Voyons donc ces vertus sublimes 

si au dessus de celles de ces malheu- 

reux puíens : d'ubord, vous aimerez 

Dieu par - dessus toutes cboses , et 

votre prochain cotnine vous-même. 

Nous avons trouvé que ce Keu-là 

n'est pas aimable du tout; ensuite il 

iPest pas visible ; et comment aimer 

par - dessus toutes cboses un être 

qu'on ne connaít pas, et dont on 

n'entend raconter que des extrava- 

gances ? Quand 1'exéculion d'uo pré- 
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cepíe est impossible, le précepte ne 

vaut rien.' 

Quant à Tamour du prochain, c'est 

autre.chose. II est très-doux d'obéir 

à TEglise, lorsque ce prochain-là se 

présente sous la forme d^un jeune 

bomme dessiué à-peu-'près comme 

l'Apollon du Belvederj n'est-il pas 

vrai, mesdames ? mais vouloir que 

Tamour dü pr.ochain s'étende sur tous 

les hommes, c'est trop. Ce ne serait 

pas assez d'un coeur, et puis votre 

directeur vous diralt, mesdames, que 

vous êtes des catius; car ces mes- 

sieur. <6 contredisent toujours en mo- 

rale comme en dogme, et je le prouve 

tout de suite. 

La crainte du Seigneur est le 

commencement de Ia sagesse, dit le 

second précepte. Comment concilier 

cet amour extreme de Dieu avep 
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cette íerreur profonde dont on doit 

être pénétré devant lui? encore une 

balourdise, docteur. Sénèque , qui 

était bien aussi docteur que vous, 

dit qu'un homme sensé ne peut crain- 

dre les Dieux, parce qu'on ne peut 

aimer ce qu'on craint. Deos nemo 

sanus timety furor enim est metuere 

salutaria, nec quisquam amat quod 

timet. De Benef., 4. 

Ailleurs on conte qu'il vant mieux 

obéir à Dieu qu'aux hommes. Je ne 

dirais pas non, si cette doctrine-là 

n'avait pas formé des Jacques Clé- 

ment, des Jean Chatel, des Ravail- 

lac. Cest avec cette maxime-là que 

nos chers abbés furent toujours les 

maitres du sort des róis; et, rigou- 

reusement parlant, on ne peut pas 

leur en faire de reproches, car saint 

Thomas d'Aquin, un de leurs guides 

spirituels, a formellement prèché le 
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régicide. Yòyez les Coups (VEial, 

tom. 2, p. 33. 

L'Evangiltí dit : Donnez votre tu- 

nique quand on vous vole votre 

manteau. Quand on vous donne un 

soufílet, tendez Fautre joue ; c'est 

fort aisé à dire : mais si je donne 

ma tunique quand on m'aura pris 

mon mantean , j'encouragerai le vol, 

et j'aurai loit. Si je tends Fautre 

joue quand on me donnera un souf- 

ílet, je renonce au soin de ma con- 

servation, qui est de droit naturel, 

et puis les aulres chrétiens mes 

confrères me montreront au doigt, 

me mépriseront comme un lâche, 

et ce sera à qui me donnera des 

soufflets. Ce préceple - là n'est pas 

encore bon. 

Saint Mathieu dit, chap. S, v. 25: 

Si vous voulez être parfait, vendez 

ce que vous avez, et donnez Farger^t 
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aax pauvres. II est très-beau (l'étre 

parfait, inais il est dur de mourir 

de faim , et c'est ce qui m'arri- 

vera, si mes confrères les chrétiens 

ne vendent pas aussi ce qa'ils ont 

pour m'en donner Targent, Ce pré- 

cepte-Ià favorise ouvertement la fai- 

néanlise : il ne vaut rien. 

II est très-louable sans doufe de 

faire Tauinône, mais quand vous la 

ferez, mesdames, évitez les pauvres 

du caraclère de saint Pierrej il ai- 

mait beaucoup qu'on lui donnât, et 

n'est assez naturel à un homme qui 

n'a rien; mais il fit mourir Anania 

et Zapbira, qui, selon le préceple , 

lui avaient apporté tout ce qu^ls 

avaient, à quelque cbose près. Or 

TEvangile ne dit pas que les pau» 

vres à qui on fait Ia cliarité, aient le 

droit d etouffer ceux qui gardent de 

quoi vivré. 
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Vous ne croirieis ,pas, mesdames, 

que l'jgnorauce la plus profonde ait 

été de tout temps en grande reconi- 

mandalion parmi ]es chrétiens. Yous 

me demanderez comment Tigno- 

ranee peut être vertu; je vous dirai 

que c'est vertu diliumilité. Vous me 

demanderez ce.qüe c'est qu'une Vertu 

qui n'est ulile , ni à soi , ni aux 

autres j je vous dirai que c'est une 

vertu chrétienné, Voici au reste une 

autorilé en faVeür dc rignorance. 

Saint Jérôme dit : Geométrica , 

arithmetica t habent in suá scien- 

tiá ve ri talem , sed nan ex scientiá 

illa , scientiá pietatis. Scientiá pie 

ia tis esl noscere Scripturas, et intel- 

li gere Prophetas} Evangelia cre- 

dere , Prophetas non ignoraàe. 

Ep. ad Titum. Cela veut dire quV/ 

y a de la véritè dans la géomélrie 

et l'arithmétique y mais ce rSest 
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pas la science de la pie té. La science 

de la piété est de connaítre 1'Ecri- 

ture sainte, d'entendre les Pro- 

phètes, de croire à VEvangile, 

de ne pas ignorer les Prophetes. 

Saint Ambroise et saint Augastia 

parlent dans le même sens; l'un, de 

OfficiiSf lib. /,• Tautre, de Ordinis 

disciplina. 

Avant eux, saint Paul s'était fait 

apporfer et avait brulé tous les livres 

qui ne convenaient pas á ses vues. 

Après eux, saint Grégoire, pape, íit 

détruire beancoup de manuscrits, et 

il agissait conséquemment d'après ses 

príncipes. II aurait du défendre, sous 

peing d'excominunica^on, d'appren- 

dre à lire. 

Ce n'est pas tout d'êlre ignorant, 

de recevoir des souülels, de donner 

tout ce qu'on a, il y a encore des 

professions qu'il faut soigneusement 
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éviler. Saint Jean Chrysosíôme dit 

qu'un marchand ne peut plaire à 

Dieu, qu'un clirétien ne peut être 

marcliand, et quMl faut le chasser 

de FEglise. II se fonde sur le pas- 

sage du pseaume 70 : Je n'ai point 

connu le négoce. Henreusement nos 

jolies marchandes ne lisent pas saint 

Jean Chrysosíôme : elles ne manque- 

raient pas de quitler leurs maris  

pourvu qu'ils leur déplussent. 

Lactance dit, tome i , page i3y, 

qu'un chrélien ne peut être ni sol- 

dat, ni accusaleur. Ce serait quel- 

que chose de beau que la France sans 

cornmerce, sans années, sans tribu- 

naux.. Heureusíment on n^st pai du 

toul dévot en France, quoique pour 

être du bon ton, il faille le paraltre 

beaucoup. 

II est asser exíraordinaire que, 

conlre 
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contre l'avis de Lactance, nos prá- 

tres veuillent bien bénir nos dra- 

peaux. Au moinent d'une afTaire, 

chaque parti fait bénir les siens, 

et son aumônier prie Dieu de lui 

faire la grâce d'égorger son prochain. 

II y a pourtant un parti battu, et 

ses drapeaux étaient bénis com me 

ceux du parti qui diante le Te Deum 

en action. de grâces du sang qAil a 

versé. Dans la guerre de la révolu- 

tion , on ne bcnissait pas nos dra- 

peaux, nous n'avons eu affaire qu'à 

des drapeaux bénis , et nous les 

avons menés lestement, Oh ! c'est 

une chose très-utile qu'une bénédic- 

tion. Je reviens aux vertus chré- 

tiennes. 

Ce n'est pas tout, mesdames, d'étre 

ignorant, de recevoir des soufflets, 

de donner tout ce qu'on a, d'étre 

sans commerce , sans armées, suns 

li. p 
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tribunaux, il faut encore vivre viergej 

c'est lá le terme de lá perfection re- 

commandée par ]e christianisme. « Hé f 

» monsieur, que tous les hommes 

» veuillent être parfaits seulement 

» pendant quarante ans , adieu le 

y genre humain. •— Je le sais bien, 

3' madame, aussilecélibat n'estqu'uné 

» verta chrétienne. 

» Saint Justin dit que Dieu a 

m voulu naitre d'une vierge , aíin 

33 d^bolir la génération ordinaire. 

>3 — Monsieur, votre saint est un 

33 sot. — Cest synonyrae, madame} 

33 aussi saint Edouard le confesseur 

33 fut saint pour s'être abstenu de 

3> femmes toute sa vie. Le célibat 

33 causa successivement rextinction 

3» de toutes les familles royales 

>3 saxonnes en Angleterre. Croiriez- 

33 vous qu'un moine, nommé s4u~ 

33 gustin, consulta saint Grégoire, 
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» pape, pour savoir combien il faut 

» de temps pour qu'un liomnie qui 

» a eu commerce avec sa femme, 

» puisse entrer à l'église et être ad- 

» mis à la communion des fidòles ? 

« —C moine-Ià est-il saint, mon- 

» sieur; — Non, madame. — II mé- 

)) ritait de Têtre. -— Je suis de votre 

)) avis. — Ah, çà, avez-vous bientôt 

» íini avec vos vertus? — Encore 

» une petite, madame, dont je ne 

» crois pas qu'aucim père de 1'EgHse 

)) ait parle. 

» — Ce que nous pouvons faire de 

» mieux sans doute, c'est d'imiter 

)> en tout Jesus - Ctírist'. Or Jésus- 

» Christ, mourant volohtairement, 

w fut nécessairement suicide : il faut 

» nous tuer tons  — Êtes-vous 

» fou? — Non. — Vous plaisantez 

» donc? — Oui. 

w Vous ne me contesterez pas ce- 

p. 
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)) pendant que les Traplstes et les 

» Carmélites ne se suicidassent len- 

» tement; mais laissons le suicide 

» qui ne vous plaít pas, et qui doit 

)) déplaire à une femme de- vingt 

J) ans, vive et jolie. Ajcmlez aus 

» vertus précédenles , et qui sont 

)) de rigueur, les pratiques suivantes, 

j) et vous pourrez espérer d'entrer 

» en Paradis. — Dans votre vilain 

» Paradis, ou on fait des enfans par 

)) Toreille, ou on trouve des saint 

» Justin, des Augustin moine, et 

)) semblable canaille, j'aime pres- 

j) qu'autant être damnée. Voyons 

)) cependant si vos pratiques sont 

)) aussi ridicules que vos vertus. 

» Quelles sont-elles? 

» —Prier sans relâcbe, fréquenler 

» les églises, renoncer aux plaisirs, 

)) vivre dans le recueillement et ia 

)) retraile, faire pénitence, se mor- 



( 45) 

« lifier....> — En voilà assez, en voilà 

» assez. Quel bien résulte-t-il pour 

» la société de ces pratiques que l'on 

)) peut observer sans avoir Fombre 

» d'une vraie vertu? — Aucun, ma- 

« dame. — Bien certainement je ne 

» me mortifierai pointj je me vois 

» d'avance les yeux cavés, les jones 

« tirées, le teint livide : je me fais 

» peur. 

» II est, madame, cerlain genre 

» de morlification qui n'entraine 

» pas ces suites funestes. Celui, par 

sí exemple, de saint Adhelme et du 

» bienheureux Robert d^rbrisselle, 

« ne les empécbait pas d'étre frais 

n et gailíards. — Et comment se mor- 

» tifiaient ces deux messieurs-là? 

55 Madame, saint Adhelme et le 

55 bienheureux Robert d'Arbrisselle 

?5 couchaient ayec les plus jolies filies 
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» de leur temps , afin d'exciter l'ai- 

)) guillon de Ia chair, et d'avoir le 

)) mérite d'en triompher. Les jolies 

« filies revenaient tous les jours, 

)) parce qu'elles étaient en suretó 

» avec les hommes saints, ou peut- 

» être parce que  et les mamans 

» trouvaient cela très-bien. — Ces 

» mamans-là étaient des imbécilles. 

)) — C'étaient des femmes selon Dieu- 

)) Jésus. 

» —Prétendez-vous, monsieur, que 

» je sois aussi une femme selon Dieu- 

)) Jésus ? — Je ne prétends rien, ma- 

)) dame. — Ce n'est pas au moins que 

» je ne me croie assez sure de raoi 

» pour craindre de couclw entre 

)) deux jeunes gens. — J'en suis 

)) persuadé, madame; et puis on 

>> éteint Ja béugie. — Pas du tout, 

)> on la laisse allumée. — PIus il y a 

» de danger, plus il y a de mérite, 
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» n'est-ce pas ? — Certainement, 

» madame, Yotre bras arrondi, votre 

main potelée peuvent même s'é-» 

» tendre  — Sans doute, danger 

» de plus encere. — Et mérite de 

» plus, madame. — Ah, çà, mais 

« mon mari? — Votre mari, ma- 

3> dame, est un homme du meilleur 

33 ton, et pour paraitre tout-à-fait 

>3 chrétien, il doit renoncer à vos 

33 appas; d'ailleurs, s'il était récal- 

35 cilrant, son curé n'aurait qu'un 

33 mot à lui dire : Madame est dis- 

35 ciple de saint Adhelme et du 

33 bienheureux Robert d'Arbrisselle; 

33 yous 1'aimez comme Jesus aime 

33 son Eglise, et vous êtes trop picux 

>5 pour mettre obstacle à sa sancti- 

33 fication. — Mais j'aime assez les 

33 mortifications de sainfe Adhelme 

33 et du bienheureux Robert d'Ar- 

33 brisselle. — Je sayais bien que 
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» je vous convertirais ; il n'y a 

» pas dans Thabit d'Arlequin une 

» pièce qui ne convienne à quel- 

» qu'un ». 

eHÂPITRE 
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CHAPITRE VII. 

«Nous allons maintenant, ma- 

dame, parler, ainsi que noas eu 

»» sommes convenus, de la Irès-sainte 

» Trinité. — Non , xnonsíeur, non, 

»> je ni'en tiens aux myslères de saint 

» Adhelme etdu bienheureux Robert 

» d^rbrissel } leur doctrine mo 

» suílít. — Hé.bienl madame , jo 

» vous salue , et je parlerai de la 

>» Trinité en monologue, à moins 

» que mon abbé ne se trouve sou* 

>3 ma main ». 

Je ne sais qui diable a rêvé que 

Irois ne sont qu'un , ou qu'un est 

trois; mais il est constant que les 

apòtres n'ont jamais pense à la Tri- 

nité : ces mots de personnes, d'es- 

II. E 
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sence , (1'hypostase, (Timion liypoa- 

talique et personnelle , d'incarna- 

tion , de génération, de procession, 

et autres semblables balivernes, ont 

été imaginées depuis pour embrouil- 

ler de plus en plus 1'afiFaire. 

On s'appuie d'une Epítre de saint 

Jean , ou il dit : II y en a trois 

qui donnelit témoignage en terre, 

"Eesprit, 1'eau et le sang; et l'esprit, 

l'eau et le sang ne veulent pas dire 

la Trinité, à moins qu'on n'jnterprète 

ce passage comme on a interprélé 

TApocalypse, ouvrage Ircs-clair du 

même auteur, 

Cependant, comme je me suis en- 

gagé à citer juste, et que je ne veux 

pas avoir tort avec le redoutable 

abbé GeoíTroi, auprès de qui il faut 

avoir cent fois raison pour qu'il vous 

la donne une, je conviendrai que 

saint Jean ajoute dans son Epitre 
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prétendue : II y en a trois qui donnent 

témoignage auciel, le père, le verbe 

et 1'esprit, et ces trois sont un. 

Pour prouver que celle pièce est 

fausse, il ne me faudra ni aulant de 

papier, ni aulant de temps qa'en a 

usé GeofTroi en purê perte, pour 

prouver que Voltaire est un sot. Je 

dis simplement qu'il serait absurde 

que le saint Espril eút révélé ce mys- 

tère-là à -Jean, et 1'eüt cache á ses 

autres confrères; qu')! serait absurde 

à Jean d'avoir consigne ce mystère 

dans une simple letlre, et de n'cn 

avoir pas parlé dans son Evangile. 

Répondez, Geolfroi. 

Cependant saint Augustin, qui 

n'est pas sot, mais qui est prêlre, 

trouve três - boa de s'axTanger de 

1'Epitre de Saint-Jean, et ce qui 

prouve quecette építre est supposée,' 

et quelle a été faite à plusieurs repri- 
E. 
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ses, c^st que saint Augnstin n'en 

comiait que le passage que j'ai cité 

cVaborcl, oíi il n'est question que de 

Tesprit, de Tean et da sang. Saint 

;Auguslin, qui était un peu platoni- 

cien, se donne au diable pour trouver 

là une Trinité; et il dit : L'esprit est 

le père, le sang est le fils, Teau est 

le Saint-Esprit. II faut ayouer que 

l'explication est un peu tirée aux che- 

yeux; mais aussi, pourquoi du lemps 

de saint Auguslin n'aYait-on pas íini 

TEpítre de saint Jean ? Et quel avan- 

tage Tévêque d'Hyppone n'eút-il paa 

tiré de ces mots, il y en a trais qui 

donnenl témoignage au ciei, lepèref 

le verhe et Vesprit, et ces trais 

eont un. 

L'auteur du livre des Constitutions 

apostoliques , dit lip. S, ch. 4ü : Lc 

père a tout créé par son fds unique. 

Jíe voilà que deux personncs, ainsi 
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vltude, et cdest ce que voulait 19 

Seigneurj mais bientôt il voulut autre 

chos.e, et il punit, d'une manière assez 

extraordinaire, le peuple de Pharaon, 

qui n'était pas cause que üieu eút 

endurci le coeur du roi. 

D'abord il changea toutes les eaux 

en sang j ce qui fit, dit ingénument 

\Exode , que lout le poisson moürut. 

Ensuite il remplit 1'Egypte de gre- 

nouilles : c'était sans doute pour rem- 

placer le poisson ; et voilà pourquoi 

il est permis de manger des grenouilles 

«n carême, 

Après cela, il envoya des insectes 

três-importuns , et qui faisaient des 
plaies aux homrnes. La race n'en est 

pas encore éteinte : Dieu nous a laissé 

le Geoffroy. 

Après cela vint la peste, qui tua 

tous les animaux, lesquels n'avaient 

pas de torls envers les Israélites; et 
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par le verte ; et Origène , père de 

TEglise, est un franc liérétique, car 

si le fils a fait le Saint-Esprit, com- 

ment le Saint-IEsprit a-t-il pu faire 

Dieu-Jésus à la brune Marie. 

Ce pauvre Origène s'embroiiilIe en- 

cere dans son liv. a4 sur Saint-Jean,. 

II dit; Le fils est autant au dessous du 

pere , que lui et le Saint-Esprit sont 

au-dessus des plus nobles créatures. 

Hérésie (Vune autre espèce. Non-seu- 

lemenl il n'y a pbis de Trinitó, mais 

Dieu-Jesus n'est plus Dieu, le Saint- 

Esprit n'est plus Dieu , et il n'y a 

pourtant qn'uii Dieu qui puisse faire 

un enfant à une vierge, sans la 

clévirginer. 

Saint Irénée, aulre fou de la même 

espèce, prétend, liv. 4, ch. 3y, que 

laTriniló est figurée visiblement par 

les trois espions que Rahab, Ia pros- 

'liíuée de Jériclio, cacha chez elle.. II 
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faut avoir le diable au corps pour ex- 

pliquer ainsi, .et j'avoue qu'!! était 

diíficile que des liommes qui écrivaient 

séparément, s'accordassent en expli- 

quant des cboses inexplicables. Aussi 

saint Augustin, Ias de se casser la tête 

en rhonneur de la sainte Trinité, 

íinit par écrire ce passage très-remar- 

quable,infinimentreniarquable:Quand 

on demande ce que c'est que les trois, 

le langage des liommes se trouve 

court, et Ton manque de terraes pour 

les exprimer. On a pourtant dit trois 

personnes, non pas pour dire quel- 

que chose, mais parce qidil faut 

parler , et ne pas demeurer muet. 

Dictum est tres personce, non ul 

aliquid diceretur, sed ne taceretur. 

De Trinit., lib. 5, cap. p. 

Si tout cela ne vous satisfait pas 

sur rineflable mystère, lisez les lon- 

gues dissertations d'Abauzit, des or tho- 

E... 
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idoxes, des unitaires, des sociniens, 

et vous rirez, si vous ne bâillez pas. 

Allez, allez, mon cher GeoíTroi, 

portez votre Trinité ou je mets vos 

feuilletons, quand ils sont menleurs, 

passionnés, injurieux, ce qui arrive 

íréqüemrnent, 

Quelques lignes sur les sacremens. 

Dussent tous les Geofiroi et consorls 

«e péndre à 1'exemple de leur divin 

maílre, Je ne leur ferai pas grâc© 

«Tua iota. 

Vous vous rappelez que Dieu- 

•Jésus ne baptisa jamais personne; 

Vous vous rappelez que saint Paul 

jie baptisa jamais personne, mais 

qu'il circoncit sou disciple Timo- 

thée. La circoncision était toujours 

jugée nécessaire, et le baptême était 

compté pour rien. Cest avec le temps 

jpul est devenu le sceau de Ia reli- 
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gion chrétlenne : le baptême est une 

subdivision d'une pièce de Tliabit 

d'Arlequin, car il a varié corame nos 

modes, jasqH'à ce qu'on en ait fait 

une pièce toute entière, irrévocable» 

ment attachée à Fliabit. 

Dès qu'on crut qu'on se lavait 

Tame en se lavant le corps, ce qui 

est indubitable, on se lava le plus 

tard possible. On trouva très-com- 

mode de se détaclier de toutes ses 

taches à Ia fois, et cela à l'article de 

la ínort. Constantin lua sa femme, 

sonfils, son beau-père, son gendre, 

et à-peu-près tous ses parens : un peu 

deau le rendit blanc comme neige, 

et il alia au ciei, à ce qifassurent les 

bénins abbés de co temps-là, à qui il 

avait accordé des privilcges et du 

bien. Saint Anibroise , qui avait 

peut-êlre aussi ses raisons pour at- 

teadre, n'était pas encore baplisé 
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quand il fut nommé à l'éveché de 

Milan. 

La police senlit que le baptème 

peut étre dangereux, administre à 

Farticle de Ia mort. La société veut 

bien que Dieu pardonne au pécheur, 

mais elle ne veut pas qu'un coquin 

puisse pécher en sureté de con- 

scienoe. On comrnença donc à bap- 

tiser des enfans, et on les baptisait 

le buitièrne jour, qui était celui de 

Ia circoncision , arrière-faix du ju- 

daisme. Ceux qui mouraient dans 

la huitaine, étaient damnés sans ré- 

mission, parce que Pierre Cliriso- 

logue r^avait encore rien dit des 

Lirnbes, par la raison très-simple 

,qu'il n'était pas né. 

Yoilà déjà quelques-unes des sub- 

divisions que je vous ai annoncées : 

en voici d'autres. 

Les Séleuciens, les Herminiens 
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baptisaient en appliquant à Ia peau 

du caléchumène un fer rouge, d'a- 

près ces paroles de Jean-Bapliste, 

rapportées par saint Luc : Je baplise 

par Teau , mais celui qui viendra 

après mol, baplisera par le feu. Ce 

baptéine-là ne dura pas long-temps : 

on trouva désagréable de se laver avec 

un fer rouge. 

On baptisa après cela les morts qui 

avaient trop attendu pour sé laver. 

Saint Paul, qui tantôt veut de Ia 

circoncision , et tantôt n'en veut 

plus, dit, dans une de ses Epítres 

aux Corintlnens : Si on ne ressuscite 

point, que feront ceux qui reçoivent Ia 

baptême pour les morts ? 

Saint Epiphanè et saint Cbrysos- 

tome notis apprennent que chez les 

Marcionites sur-tout, et ces Marcio- 

nites étaient encore une secte de 

cluétiens, on mettait quelqu'un sous 
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le lit da mort; 011 lui demandait s'il 

voulait être baptisé? Le vivant ré- 

pondait oui ponr le mort, et ou 

plongeait le cadavre dans la cuve. 

Voilà 1'origine des parrains, et la ga^ 

lanterie a fait les marraines. Pai eu de 

trés-jolies commères, qui ne se dou- 

laient pas plus que leur curé, qu'elle» 

fussent marcionites, 

Puisque le baptême est si efficace, 

administre même aux morts, pour- 

quoi ne pas bapliser les infidèles 

après leur décès ? Ponrquoi? Cest 

que le Paradis n'est fait que pour les 

prêtres et les leurs, comme mil n'd 

d'esprit que Geoífroi, et ceux de sa 

clique. 

Aujourd^ui on baptise tous le» 

enfans au moment de leur nais- 

sance, parce qu'il est certain qu'il6 

sont tous criminels, et qu'il vaut 

mieux, en cas de mort préraatu-. 
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rée, les envoyer en Paratlis qu'aux 

Linibes. 

Une secte de gens charitables en>- 

poisonnait , ou égorgeait tons les 

enfans nouveau - nés, pour les em- 

pêcher de pécher en grandissant, et 

les faire parliciper de suite aux dou-» 

ceurs ineíTables de la vie éternelleí 

Vous pensez bien que cette secte-Ià 

pas duré long-temps : elle était 

nee en Danemarck. 

Vous croyez sans doute que votre 

baptême d'aujourd'Iiui est le meil- 

leur. Voilà ce qu'en dit saint Cy- 

prien, cvéque de Carlhage, építre yG. 

Interrogé si ceux-là sont chrélicns, 

qui se font seulement arroser tout 

Je corps, il répond que plusieurs 

Eglises ne croient pas que ces ar- 

rosés soient clirétlens; mais que pour 

iui, il pense qu'ils sont cliréliens, 

mais qu'ils ont une grâce infiniment 



( 62) 

moindre que ceux qui ont été plongés 

trois fois, selon l'usage. Voyez-vous 

Dieu, mesurant la grâce à la pinte, 

au demi-septier, au poisson ? 

D'après saint Cyprien, que som- 

mes-nous donc, nou^, qui n'avons 

reçu qu'une petile goutte d'eau sur 

la tête? Quand on est aussi incertain 

sur la manière d'adininistrer un sa-i 

crement, on n'est pas bien súr de 

son eííicacité. 

Passons au sacrement de Ia Péni- 

tence, le plus nécessaire u celui qui 

n'a pas manque de pécher après son 

baptéme, qui ne garaníit pas du pc- 

clié, quoiqu'il purifie l'ame. 

Yous avcz vu, dans le chapilrepre- 

vúer, que le baptême, Ia coníession, 

et lout plein d'autres pratiques ont 

été prises des anciens , et arrangées 

en sacremens. Quelle que soit Torigine 
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de la confession, je conviens qu'elle 

peut étre très-utile, lorsqu'eIle est 

publique. L'homme yrainient con- 

vaincu de son efficacité, tremblera 

de commettre une faute qu'il faudra 

qu'il x'évèle devant ses parens, ses 

amis, ses connaissances. Aussi celte 

confession publique fut la seule ad- 

mise pendant les premiers siècles de 

TEglise. 

JNlais une femme s^ccusa un jour 

tout liaut, dans une église de Cons- 

tantinople, d'avoir coucbé avec le 

diacre qui aidait le célébrant à Tau- 

tel. Le mari íit carillon , le diacre 

resta confus, et les assistans stupé- 

faits. Le grand péniLencier Nectarius 

était tpès embarrasse : il voulait bien 

qu'un diacre couchât avec une jolie 

femme, mais il ne voulait pas que 

toute la ville le sut. 11 meqt pas la 

présence (Tesprit d-imaginer à fins- 
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tarit, la confession aurículaíre , sl 

ntile à ces rnessieurs. Ce qu'il trouva 

de mieux, pour éviter à Tavenir 

pareil scandale, fut de permettre 

aux fidèles de raanger Dieu sans 

confession. 

Yers ]e septième siècle , les abbés 

commencèrent à exiger que leurs 

moines vinssent, deux fois Fan, leur 

avouer leurs fautesj et ils composè- 

rent cette formule :»Je t'absoas au- 

tant que je le peux et que tu en as 

besoin. Lorsque ce genre de confes- 

sion n'était pas consacré par le temps 

et la crédidité, ces moines ne pou- 

vaient-ils pas dire à l'abbé : Hé! mal- 

lieureux , ne compose pas de for- 

mule, fais ensorte que Dieu le par- 

donne à toi-mêine. Ils aimèrent 

mieux òlre confesses, et devenir con- 

fesseurs. II est agrcable de savoir les 

secrels des familles; de connaítre, 

dana 
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dans les plus grands détails les petits 

péchés des jeunes íilles, et les confes- 

seurs qui s'en tiennent là, ne sont que 

des curieux indiscrets. 

Le Père Martène dit dans ses Rites 

de VEglise, tom. 2, p. 59, que 

les abbesses confessèrent long-temps 

leurs religieuses; mais elles étaient 

si curieuses, qu'on fut obligé de leur 

oter ce droit. Pourquoi ne J'ôte t-on 

pas aux confesseurs curieux, et il y 

en a, il y en a! 

Ceux qui conseillent à une femme 

de refuser ses favem à son tnari le 

mercredi, jour consacré à Ia viergej 

ceux qui conseillent de les refuser 

tout-à fait au mari qui ne va pas à 

la messe , ou qui refuse d'admettre 

telle bulle; ceux qui conseillent à uri 

jeune bomme, sans vocalion , de se 

faire prêtre, parco qu'il faut des re- 

crues au clergéj ceux qui éveillent 

II. V 



( 66 ) , 

le iempérament cTune petite filie, 

par dcs questions qui lui apprennent 

ce qu'elle eut encore ignore, ceux-là 

re sont pas seulement eurienx, ils 

sont repréhensibles, et il y en abeau- 

coup comme cela. 

Pavone que la confession aiiricn- 

laire a qnelqnefois fait reslituer de 

petits voleurs, mais je crois que ses 

inconvéniens Femportent de beau- 

coup sur ses avantages, quand je me 

rappelle que le Dominicain qui em- 

poisonna l'empereür Charles vr, 

dans une bosh' >, Í'avait absous Ia 

xeille, pour qu'il communiât le len- 

demain; quand je me rappelle que les 

assassins des Sforces et des Médicis 

s'étaient prepares au meurlre par la 

confession ; lorsque je me rappelle 

que Louis xi, quand il avait cominis 

nn grand crime, demandait pardon 

en pleurant, à la petite ^olre-Damo 
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de plomb, qu'il portait à son bon- 

net, allait u confesse, et donnait 

tranquille; quand je me rappelle que 

Jaurigny, assassín du prince d'0- 

range, Guillaume i", n'osa entre- 

prendre ceife action, sans avoir for- 

tiGé, par le pain céleste, son ame 

purgée par la confession aux pieds 

d'un Dominicain. Slrada nous ap- 

prend celte particularité. 

Charles ix qui ordonnait la Saint- 

Barthéieini, Louis xxv qui baignait 

les Cévennes de sang, allaient tous 

deux à confesse, et dans les grandes 

aíTaires spirituelles, ou ne manque 

pas de consulter sou confesséur. 

Jean Chatel, Jacques Clément, 

■ Ravaillac, venaient d^iiguiser leur 

poignard an confessional. Réíléchis- 

sez, vous qui gouvernez. 

Au siége de Rarcelone, les prêtres 

refusaieat i'absoluliofli à ceux qui 

v. 
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restaient fidèles à Philippe v, à quí 

ils avaient prêté serment de fidélité. 

En 17.50, on refusait à Paris l'ab- 

solution et les sacremens á ceux qui 

n'admeUaient point la bulle Unige- 

liilus, qui n'est point un acte de 

foi , mais un acte de parti. 

Je dois déclarer que je ne connais 

aujourd hui aucun confesseur de ce 

vilain genre là; mais j'avoue aussi 

que je ne vais pus à confesse. 

Je linirai cet arlicle sur la confes- 

ision, en répélant que TEvangile ne 

parle pas plus des confesseurs que 

des directeurs 5 mais il est reconnu 

qu'une fernrne du bon ton doit avoir 

tin confesseur, qifelle ne voit qu'au 

confessionnal, et à qui elle dit ce 

qu'élle Veutj et un directeur, qui est 

Pami par excellence , qui dirige 

toutes sea actions, qui a sur elle un 

empire absolu. 
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Les femmes en general veulent 

étre menées, et Iorsqu'elles ne trou- 

vent plus de jeunes gens qui veulent 

bien les diriger, si elles ont à qua- 

rante ans de ['evnbonpoint ^ de la 

fraícheur, des formes, tine bonno 

table, une bourse ouverte , elle# 

trouvent -un directeur. 

Le inélier de directeur a toujours 

été três bon en France; mais en Es- 

pagne, c^st un état. Ce titre est 

une sauve-garde , même çontre le 

mari. Le directeur entre, il bénit en 

passant le débonnaire époux, il mar- 

che à Tapparlenient de madaine, il 

laisse ses sandales ou ses babouches 

en dehors, il ferme, ou ne ferme pas 

la porte; ccs sandales sont les co- 

lonnes d'Hercule ; impossible de les 

passer. II est démonlré que ma- 

dame est en conférence avec le Saint- 

Esprit. 
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Un maii espagnol qui se gardait 

bien de dire, mais qui pensait que 

le Saint-Esprit a fait jadis une es- 

piéglerie noloire , ce mari perça un 

trou au-dessus de rapparlernent de 

madarne , curieux de savoir ce que 

le Saint-Esprit faisait avec elle. II 

vit il vit je ne sais trop ce 

qu'ii vit; mais il se facha, et três- 

fort. II descendit, armé d'un bâton, 

passa bravement les colonnes d'IIer- 

cule, et chassa le directeur, en lui 

meurlrissant Tomoplate. 

II rentra chez rnadanie, l'accabla 

de reproches , et en marchant en 

loug et en large, selou la coutume 

des hoinmes exasperes, il s^rabar- 

rassa les pieds dans une culotte 

qui n'élait pas la sienne, ni celle du 

Saint-Esprit. 

Pièce de conviclion qui alimente 

sa fureur, et pendant que sa íureur 
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s^xhale , une procession marchait 

bénignernent, et vient s'arreler à sa 

porte. Le chef du couvent marchait 

en tête , et dit au mari stupéfait : 

Nous possédons dans notre sacristie 

]a culotte de saint Pancrace , qui 

guérit de la stérilité les femmes qui 

Ia baisent. Frère Boniface, dans uu 

accés de zèle , I'a sonstraite de'Ia 

sacristie pour la faire baiser à ma- 

dame ; rendez-nous ia culotte de 

saint Pancrace. 

La procession était escortée de 

quelques familiers de la sainte In- 

quisition, qui marcbaient les yeux 

baissés et le chapelet à la niain. 

On ne raisonne point devant ces 

gens-là : le mari rendit la culotte 

de saint Pancrace. On Temporta en 

cérérnonie, accrochée au haut d'une 

croix ; on la plaça dans la cha- 

pelle de<%,la Vierge, et depuis les 
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femmessférile.^ enlourèrenfdVx-poftn 

Au bouL de quelque temps, madarne 

se (rouva grosse, et le mari convint 

qu"il était père de Tenfant, selon ce 

príncipe de droit: estpaterille quem 

nuptice demonstrant. Voy. sur les di- 

recteurs, les Lettres juives du mav 

quis d'Argens , et i)'oubliez pas ce 

mol de Vollaire : Tartuffe était le di- 

recteur d^rgon. 

II faul parler, en passant, de TEu» 

cliaristie j mais il n'en fant dire 

qu'iin mol, de peur de scandaliser 

les faiblcs. Voici à-peu-près com- 

ment s^xprime M. Guillamne , mi- 

nistre prolestant, dans les Questions 

sur l'Encyclopédie : Un Dieu dans 

nn pain, un Dieu à la place du pain, 

cenl mille mieltes de pain devenues 

autant de dieux, qui tous n'en font 

qu'un, cesl bien plus fort que Jemys- 

lère de Ia sainte Trinité, quine lest 
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déju pas mal. Ce pain devenu chair, 

et qui a toujours le goút du pain 5 du 

vin devenu sang, et qui conserve le 

goút du vin, tout cela est violent.... 

Allons, allons , taisez-vous, mon- 

sieur Guillaume. II serait assez drôle 

d'ajouter que le Père éternel, l'oeil 

fixe à sa voúte de cristal, soulBant 

de petites ames par-tout ou il entend 

ha!.. . ah !.. . ah !. . . se délasse le 

matin, en se soufllant lui-même dans 

dix mille églises à la fois , ou dix 

mille prêtres disent ensemble, /10c 

est enim corpus me um. Le joli passe- 

temps pour le Père éternel! 

Je ne ferai pas de recherches bien 

étendues sur le sacrement de la Con- 

firmation , parce qu'!! est decide qu'il 

n'est pas d'une necessite absohie 

pour le salut, et qu'il n'est pas né- 

cessíjire non plus que je perde le 

temps à parler de choses inuliles., 

II. G 
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J^bserverai seulement que les éve- 

ques ont bien les lumiòres du Saint- 

Esprit, que leur ont transmis les 

apótres, à ce qu'ils disent, et cela se 

voit de reste, pour peu qu'on cause 

un quart - ddieure avec la plupart 

d'entr'eux , mais que je n'ai Irouvé 

nulle part qu'ils fussent chargés par 

les apôtres de communiquer ces lu- 

mières à tous les chrétiens, sans ex- 

ceplion. Peut-être le Saint-Esprit 

lui-même est-il indisposé de celte 

prodigalité, au point de rendre le 

sacrement sans efíet, car je n'ai vu 

ancnn des enfans confirmés, rappor- 

ter de Téglise des lumières qu'ils n'eus- 

sent point en y entrant. 

L'Ordre cst un sacrement que 

confere à un laique un prêtre qui Ta 

reçu lui - même d'un aulre prêtre j 

mais Dieu - Jésus ni les apôtres n'ont 

jamais ordonnú personnc, et nul ne 
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peut donner ce qu'il n'a pas ; de qui 

donc Je premier prêlre ehrétien a- 

t-il reçu rordre de prêtrise ? Ego 

sum papa, dit Sixte v, chargé de 

terminer les divisions et les irréso- 

lutions du conclave; le premier 

prètre chrétien a dit : Ego sum 

preshyterus. 

Le mariage, cliez toutes les na- 

tions clvilisées, ne fut qa'un contrat 

entre les parües, qui assurait Hié- 

rédité des biens, et constatait la 

naissance des enfans legitimes. Les 

prètres chrétiens en ont fait im sa- 

crement, je ne sais à quelle époque; 

car, bien que je sois lliéologien pro- 

íond, ainsi que je ne cesse de vous 

le prouver, j'avoue que je ne sais 

pas tout. II y a dans la bibliothèque 

du Panlhéon, cinquante à soixante 

rayons chargés do livres inutiles et 

ignores, dils pourtant livres sacrés, 

o. 
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et j'avoue que je n'ai pas eu Ia pa- 

tience arcVnngélique de les feuille- 

ter tous. 

Quelle que soit l'époque oi d'un 

contrat civil on a fait un sacrement, 

on retrouve dans celui-oi le doigt de 

Dieu , qui entend que ses ministres 

surveillent les actions des hommes, 

celles même qui doivent étre enve- 

loppées dcs ombres du myslère et 

des voiles de la pudeur. 

Que les prêtres veuillent nous ma- 

rier à lòur manière, passe ; que dans 

leurs prières ils prétendent à éloi- 

gner les maléfices, et qu'ils conju- 

rent sur-tout les noueurs d'aiguil- 

lettes, passe ; mais qq'au moins ils 

laissent faire quand ils ont fini, 

et qu'un jeune mari , bien orga- 

nisé, puisse croilre de six pouces 

et plus, et jnultiplier à Tavenant, 
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sans que personne puisse y mettre 

le nez. 

Pas du tout : les conjoints, bien 

et duement unis selon le Dieu des 

pretres , ne pouvaient couclier en- 

semble , aulrefois , sans en avoir 

acheté le droit de Tévéque ou du 

curé : cela s'appelle faire argent 

de tout. 

Pas du tout : on n'avait pas en- 

cere, aulrefois, les prémices de sa 

femme, en donnant tout ce qu'on 

possédait à Téveque ou au curé; les 

seigneúrs en étaient venus au point 

d'envoyer le nouveau marié coucher 

dans sa grange, et de coucher, eux, 

la première nuit avec Tepousee , 

lorsqu^lle en valait la peine : les 

maitres osent tout, qitand les valets 

sont des lâclies. Ce droit-là s'appe- 

lait le droit de cuissage. Les prélats 

et les abbés devenus seigneúrs, vou- 

G.. 
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lurent aussi jouir de toute l'éten- 

d'ue de leurs droits, et ils n'avaient 

plus besoin d'argent quand la jeune 
*■ 

feinme était jolie. Corame il était itrí 

peu scandaleux qu'un prêlre allât 

dire la messe sortant du lit d'un6 

femme nlariée la veille à un aulre, 

ees seigneurs milrés se conteritèrent 

par la suite d'une double reelevance, 

aa moyen de laquelle ils perrtiirent 

à Tépoux d'avoir les prémicqs de sa 

femme. 

Pas du tout : après avoir laissé 

dépuceler sa fcmme, ou avõir payé 

pour la dépuceler en personne, on 

ne savait encore si on était bien ou 

mal marié. Le pape se rendit Tar- 

bitre des mariages que lui-même 

avait autorisés. Sons prétexíe de 

spiritualitc , d'affinité, il pronon- 

çait la nullité d'un lien qu'il appe- 

lait inceatueuxi il excomnmniait les 



( 79 ) 

souveralns qui, en dépit de ses ordres 

supreines, tenaient enòore à lenrs 

femmes; il déclarait leurs enfans illé- 

gilimes, il déliait les sujeis du se.T;- 

raent de fidélité. 

Ce n'est pas encore tout. On avait 

ou on n'avait pas"dépucelé sa fem" 

me, le pape Vous laissait bien íran- 

quille, et vous croyiez votre ma- 

riage bien cimente. S'il vous arri- 

vait de dire que votre femme était 

trop étroite pour vous recevoir, le 

pape Innocent m envoyait des ma- 

trones qui , les lunetles braquées, 

visilaient madamé, vous savez oíi, 

sans qu'elle ni vous osassiez y trou- 

ver à dire. De quoi Innocent m sg 

mêlait-il, et que n'envoyait - il des 

Carmes, au lieu de matrones ? le 

second moyen eíit élé plus súr, et 

i^eut pas été peut - être plus extra- 

vagant que le premier : au reste, 

G... 
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madame et monsieur s'en seraient 

bien trouvés. 

Si je ne vous dis pas à quelle épo- 

que le mariage est devenu sacre- 

tnent, je vous proüve, je crois, que, 

comme les autres, il a été fait de 

pièces de rapport, et j^jouterai une 

preuve encore, c'est que la polygamie 

fut non-seulernent tolérée, mais auto- 

risée long-tenips parmiles catholiques 

romains. 

Cest bien assez d'avoIr une femme, 

quand elle est bonne; c'est beaucoup 

trop , quand elle ne l'est pas j mais 

les róis de Ia première race, róis 

déjà très-chrétiens, sans en prendre 

le pauvre titre, avaient plusieurs íem- 

^nes, sans doule du cohsentement du 

pape, à qui ils n'auraient osc déplaire» 

Gontran avait épousé Vénérande, 

Mercatrude et Ostregile. Chérebert 

avait épousé Méroílède, Marcovèse 
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et Théodégile. Dagobert i" avait 

aussi Irois femrnes j Théodebert en 

avait deux; son onde Clodomir en 

avait quatre. Jlist. du P. Daniel. Je 

ne sais point, par exemple, si ces 

dames élaient toujours d'accord. 

Je ne vois lá que tolérance , me 

direz vous ; oíi est Taulorisation ? La 

voici, docteur. L'nn 726 ^ le pape 

Grégoire 11 écrivait au prédicateur 

Boniface, qui le consultait : Si une 

femme est attaquée d'iine raaladie 

qui la rende peu propre au devoir 

conjugai, le mari peut se marier à 

une autre, mais il doit donner à 

sa femme malade les secours né- 

cessaires. 

Or le pape Grégoire n'ajoutant 

point : Mais si la femme malade 

redevienl propre au devoir conju- 

gai, le mari reuverra une des deux 
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femmes , Toilà la polygamie aü- 

torisée. 

Je n'aime à citer que lorsque mes 

autorités sont perdues dans la pous- 

sière des grandes bibliothèques. Ce 

que j'ai dit du mariage se trouve 

consigne dans Thistoire que tous les 

béals peuvent lire, si mieux ils n'ai- 

ment m'en croire sur parole, et s'en- 

donnir mystiquement sur sainte Thé- 

rèse , ou ft?arie-à-la-coque. 

Je suis chrétien sous un certain 

rapport; je fais volontiers des actes 

d'humiiité quand je doute, et je 

répète au sujet de l'Extrême-Onction , 

ce que j'ai dit du mariage sacrement. 

Je ne connais pas 1'origine de ce se- 

cond baptême, adniinistré avec de 

l'huile à l'ar!icle de la jnort; les 

prêtres ne la connaissent peut-être 

pas davantage, mais le but n'est pas 

dillicile à démêler. 
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Un prétre couvert d'ün surplis 

sale, qu'il peut.faire blanchir pour 

six sous, parcourt hamblement Ia 

nef, une bourse à la main, en pro- 

nonçant dans le médium de sa voix: 

Pour le culte. II est bien malheu- 

reirx, ce prétre, qui n'a pas de quoi 

faire blancliir sou surplis. La bonne 

femme donne un sou j c^st le denier 

de la veuve. La marcbande aisée, ' 

qui ne sait pas que saint Jean-Chry- 

sostôme rejeite son mari, laisse échap- 

per la pièce de monnaie blanche. 

L'homme opulent laissô ostensible- 

' ment tomber le pelit écu, pour peu 

qu'il puisse étre remarqué : c^st peu 

de chose que tout cela. 

Mais lorsque le prétre au surplis 

sale est appelé auprès d'un mourant 

dont les organes débililés sont sus- 

ceptibles de toutes les impressions 

qu'on veut leur communiquer, lors- 
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que, pour le bien de sou ame, es 

plus proches parens se retirent et le 

livrent à Fhomme de Dieu, alors la 

bourse du prétre s'ouvre , le Dieu 

vengeur paraít, TEnfer est au pied 

du lit du mourant, le mouranttrem- 

ble, la bourse s'emplit, et le Paradis 

est là. 

Ce qui me persuade que je pour- 

rais bien avoir raison, c'est que tout 

cbrétien qui ne laissait rien par son 

testament à PEglise, mourait excom- 

munié; c^tait de droit : mais corome 

1'Eglise est une mère de bonté, elle 

prenait la peine de tester pour le. 

défuntj elle se faisait payer le legs 

qu'elle s'étalt donné, après quoi elle 

levait l'excommunication, et permet- 

tait qu'on enterrât le mort en terre 

sainle. Aujourddiui les choses se font 

avec moins d'éclat. 

Grégoire ix avait-òrdonué, et saint 
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Louis avait sanctionné qu'un prétre 

serait toujours présent à la rédaction 

d'un testament; et à faute de ce, le 

notaire et le testateur sont excom- 

muniés. Voyez Joinville, contem- 

porain etpresqu'ami de saint Louis; 

lisez ses ordonnances. 
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C H A P I T R E VIII. 

Lorsque les pretres cliretiens se 

íurent bien agites , bien débattus, 

bien gourmandés pour arranger leiirs 

sacremens du niieux qidil leur fut 

possible , et cependant assez mal, 

les gens raisonnables espóraient qu'ils 

se tiendraient tranquilles, et qii'on 

ponrrait Têtre enfiu , en parais- 

sant en tout de leur avis : le sage, 

comme le grand homme, sait sa- 

crifier à la paix. Pas du tout j ils 

abandonnèreut des chimères pour eu 

adopter d'autres. 

Ils reconnaissent une Providence 

qui régit tout , et ils blasphément 

cetle Providence en admeltant qu'elle 

accorde la grâce à quelques clres 
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privilégiés, et qa'elle la refuse à la 

presque - totalité cies humains. Mais 

pourquoi Dieu refuse-t-il sa grâce 

aux uns, et Faccorde-t-il aux autres? 

que ne la donne-t-il à tous, ce 

serait bien plus équitable. « J'en 

» conviens, répond saint Thomasj 

» mais comment justifier certaines 

» clioses, certaines actions faites par 

>3 certaines gens , si la grâce ne leur 

33 cst pas refusée? Et ce fameux pas- 

33 sage de TEvangile , mulli sunt 

3> vocati, pauci verá electi, peut- 

33 on le supprimer ? — Ah ! c'est 

33 pour justifier un passage que vous , 

33 avez imagine la grâce? — Sans 

33 doute, monsieur. Nous ne nous 

33 sommes jamais entendus lâ-dessusj 

3> mais nous avons la grâce, et beau- 

3> coup d'espèces de grâces, avec des ] 

33 divisions et des subdivisions : nous 

» avons la grâce intérieure, Ia grâco 
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>j médicinale, la grâce extérieure , Ia 

« grâce de santé, la grâce coopéranle, 

» la grâce sulfisante , Ia grâce con- 

» grue, la grâce prévenante, et quel- 

» ques grâces encere sur lesquelles 

» Soto, Tourneli, Molina ontécrit, 

>5 et très-Ionguement. LisezsaintTho- 

» mas et Cajélan, qui sont aussi clairs 

» que les autres Voltaire, qui a 

bien plus d'esprit que moi, mais qui 

aime comme moi Ia plaisanterie, déíl- 

nit les eflets de Ia grâce par une cora- 

paraison paraboliqne. 

Le rol de Maroc, Mulei-Ismael, 

eut, dit-il, cinq cents enfans; il leur 

donna à díner à tous, et il leur parla 

ainsi à la Rn du repas : 

Je suis Mulei - Ismael, qui vous ai 

engendres pour mafgloire, car je suis 

íbrt glorieux : je vous aime tous ten- 

drement; j'ai soin de vous, comme 

une poule couve ses poussins. J^i 

décrélé 
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decrété qa'un de mes cadets aurait 

le royaume de Tafilet, qu^un autre 

posséderait à jamais Maroc; et pour 

mes autres chers enfans, au nombre 

de quatre cent quatre-vingt-dix-buit, 

j'ordonne qu^on en roue la moitié, 

et qu'on brále 1'autre; çar je suis le 

seigneur Mulei-Ismael. 

Pendant qu'on disputait sur la 

gruce, il y avait grand bruit au sujet 

des images; Ces chrétiens, qui trou- 

Vaient d'abord que Iç coeur était le 

seul temple digne de Dieu, parce 

qu'ils étaient pauvres , avaient bati 

Sainte - Sophie de Constantinople 

aussitôt qu'ils l'avaient pu, et ils 

trouvèrent trè^-bqn d'avoir de beaux 

tableaux et de belles statues, dès 

qu'ils purent les payer. Les uns pré- 

tcndaient que le culte des images 

était idolálrie, les autres soulenaient 

que non; et en dépit du parti de 

II. u 
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Fopposilion, les églises furent de- 

corées de l'iinage de Dieu le père t 

portant belle barbe grise j de celle 

de son cher fils pendu à un gibêt f 

et comme on ne savait coniment 

peindre le Saint-Esprit, on en íit 

un pigeon. 

L'empereur Léon , qui n'aimaft 

ni les pigeons, ni les gibets, nr les 

barbes grises, les supprima de son 

autorité privée; mais en 787, Irène, 

veuve de Léon, impérátrice très-cbré- 

lienne, qui fit crevei1 les yeux à sòn 

bis , rétablit les images, qui depuis 

se sont maintenues 5 et crest à elle 
. • V' ' 

que nous devons nos peütes vierges, 

nos petits bons-dieux et nos agmis 

dei : très-jolies bagatelles. Ilist. dés 

Conciles. 

Pendant qu^n dispiltait snr tout 

cela, on disputait encore sur le ca- 

reme. Jésus avait dit à ses apòtres t 
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Prenez ce qu'on vous Jonnera. Saint 

Luc, chapitre io, v. 8. Saint Paul 

avait écrit aux Corintliiens, chnp. 8: 

Ce qu'on mange n'est pas ce qui rend 

agréable à Dieu; si noüs mangeons, 

nous n'aurons rien de plus devant 

lui, ni rien de moins si nous ne man- 

geons pas. II était difficile de trou- 

ver dans ces deux passages Tinsti- 

tution du carême , çt bien des gens 

n'en voulaient pas. On leur repon- 

dait que le carême avait été visible- 

ment institué par Jésus-Christ, qui 

jeúna quarante jours dans le désert. 

lis répliquaient que ce jeunô ne coii- 

tait rien tà. Jésus , qui avait deux 

nafures ; que c'était surement Ja 
nature divine qui faisait carême, parco 

qu'il n^st pas de nature Immaine qui 

resiste à un jeúne absolu de six se- 

maines. Malgré les opposans, le ca- 

rême passa : on mit Jes mutins à la 

H. 
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ràison en les brúlant 5 et quand il 

n'y ,eut plus de mutins, on permit 

à tout le monde de faire gras , 

avec Ia permission d'tiíi cnré, qu^n 

obtenait sur un certificai de médecin, 

et dont on se passe fort bien aujour- 

Pendant qu'on attachait à Tliabit 

d'Arlequin de nouvelles pièces gros- 

sièrement cousues, • de graves doc- 

leurs méditaient profondément sur 

le plus ou le moins d'énornii(é des 

péchés , sur les pénitences plus ou 

moins graves qui peuvent les ex- 

pier. Ils firent de leurs méditations 

un raélier ignoré jusqu'alors j et de- 

puis, ces messieurs sont connus sons 

la dénomination de casuistes. Per- 

sonne n'a montré une expérience 

aussi consommée en ce genre que le 

révérend père Sancbez; il avait es- 

sayé de tout, II demande : Utrum 
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liceat extra vas naturale semen 

emitlere ? — De altera fceminá 

cogitare in cditu cum sua uxore ? 

— Seminare consulto , separathn ? 

— Congredi cum uxore, sine spe 

seminandi ? — Tmpotentice, tactibus 

et illecehris opitulari ? — Se retrahe- 

re quando niulier seminavit?— f^ir- 

ga/u álibi intromittere , dum in vase 

debito semen effundát? II discute: 

Utriun virgo Maria semen emiserit 

in copulatione cum Spirilu Sancto ? 

II y a dans lo révérend P^Sancliez 

beaucoup d'autres gentillesses du 

même genre , et je suis bien fâché 

de ne pouvoir traduire celles-ci en 

français. 

Ce qu'il y a de plaisant , c'est 

qu'on nous dit, sans rire, que le cbris- 

tianism- , que vous avez vu former 

pièce à pièce, est scellé du sang des 

martyrs, morls selon les livres cbré- 
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tiens, avant la tenue dn premíer con- 

cile de Nicee, et vous savez ce qu'ort 

a fait depuis ce temps-la : apparem- 

ment que le sang des martyrs a 

tout scellé, pai' un cfTet rélroactif. 

Voyons un peu ce que c'est que cea 

martyrs. 

Saint Poliencte s'avise d'entrer dans 

nn temple au moment des sacrifices; 

il renverse tout, il bat le pontife : on 

le punit, on fit bien. 

Un chrétien décbire et foule aux 

pieds puoliquement un édit de Fem- 

pereur Dioclétien : on le punit, et 

ses frères en font un saint. QiFil soit 

saint la-haut, à Ia bonne henrè , 

puisque tout s'y fait de travers j mais 

ici-bas, quand on Irouble Fordre pu- 

blic., on doit être puni. 

Nous lisons dans FHistoife Ecclé- 

siastique , que Novatien dispulait à 

Corncille Je siége episcopal de Home, 
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que Novat disputait à Cyprien celui 

de Carthage : les partisans de ces 

quatre dignes prêtres assassinaient 

leurs adversaires a la plus grande 

gloire de Dleu. L'empereur Decius, 

qni n'aimait pas les assassins, fit pu- 

nir tons ceux dont on put se saisir; 

et les schísmatiques des quatre cotes 

crièrent à la persécution , et leurs 

enfans crièrent à la persécution, et 

nos cliers abbés crient encore à la 

persécution, et les bonnes femmes, 

leur écho , crient encore que Déciüs, 

dont elles n'ont pas lu rhistoire, fut 

un monstre. 

Je sais bien qu'on trouve dans Ia 

Légende dorée, des inartyrs d'un 

genre étonnant; on y fait jouer mi 

grand role à l'enipereur Adrien, le- 

quel , selon rhistoire , gouvernait, 

tant bien que mal, Tunivers connu, 

et se délassait de ses travaux au 



( 96 ) 

milieu d'une cour empressee à luí 

plaire. Savez-vous à quoi il s'amuse, 

dans la Legende dorée? il fait fen- 

dre un clirétien depuis le front jus- 

qu'aa bas du ventre j il fait ouvrir 

le frère de celui-là depuis les épaules 

jusqu'aux hanclies ; il fait rompre 

Vif le Iroisième frère de ces deux-làj 

il fait percer le quatrième frère à 

l'estomac; il fait percer le coeur à 

un cinquième , égorger le sixième, 

et fourrer dans la poitrine du sep- 

tième un paquet d'aiguillesj enfin, il 

fait noyer sainte Simphorose, leur 

maman. c 

L'auteur de la Légende , dom 

Ruinart, bénédictin, ne savait seu- 

lement pas qu'aucun de ces suppli- 

ces n'était en usage chez les Ro- 

mains : dom Ruinart méritait d^lre 

capucin. 

yous trouverez aussi dans la Le- 
gende 
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'gçnde qu^ntonin le pieux ,fit mou- 

.rir sainte Félicité et ses sept enfans; 

car les grandes saintes ont toujours 

sept enfans. 0 

Vous y frouverez sept vierges d'An- 

cyre, dont Ia plus jeune a soixante- 

neuf ans , condamnées à être violées 

par les jeunes gens de la ville; et lea' 

jeunes gens de la ville reculant, 

comme de raison, il reste démontré 

que Dieu prend soin de la pudicité de 

ses vierges. 

Vous y trouverez sainte Perpétue 

sebattant toute nue centre un coquin 

qui voulait vous savez bien j et 

sainte Perpétue, devenue tout-à-coup 

bemme, et homme vigoureux, rosse 

sen adversaire. 
4 

Yous y trouverez saint Simpho- 

rien déclaré coupable de lèse-ma- 

jesté divine et Imniaine, quoique 

II. i 
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les Romains ne connussent pas cette 

formule -là. 

Vous y trouverez un peíit bon- 

hoinme nop^mé saint Romain, à 

qui l'on coupe la langue , et qui 

jase comine un merle après l'opé- 

ratiom 

Vous y trouverez mille et une 

aventures plus impertinentes les unes 

que les autres. 

« Mais, monsieur, le livre que vous 

» citez n'est pas canonique. — Je le 

)> sais bien, 1'abbé : il n'en est pas 

)) moins vrai que c'est dans cctle rap- 

» sodie-là que Ia cauaille étudie FIus- 

)> toire des inartyrs ». 

Poppose à la liste aussi prodigieuso 

que fausse de vos inartyrs, un témoi- 

gnage irrécusable ; c'est ce passage 

cfOrigène, contemporain, et chrétien 

aussi foliement zélé qu'un aulrej voici 

ce qu'il dit, /íV. â de son ou vruge 
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conlre Celce ; II y a eu très-peu de 

martyrs, et encore de loin en loin; 

cependant les cliréliens ne négligent 

rien pour faix-e embrassex' leur religion 

à tout ie monde : ils courent dans les 

bout gs, dans les villes,dans les villages, 

« jVIais loules ces íables absurdes, 

» fussent elles vraies, qu'en résiüte- 

» rait-il? — La xnort des martyrs 

» prouve la vériló de la religion, 

» car on ne meurt pas pour l'erreur. 

» — Vous n'y eles pas, l'abbé; on 
» meurt pour son parli, et non pour 

» la véritó; on meurt parce qu'il y 

» a des imbécilles opiniâtres d'uii 

m còté, et des baibares de lautre. Re- 

» gardez-vous comme des martyrs 

» les Reformes que vous avez cliari- 

» tablement grillés à petit feu ? re- 

» gardez-vous comme des martyrs 

» les Osmanlis, qui se sont fait tuer 

» pour conquérir au prophète une 

i. 
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» partie de l'Asie et de I'Afrique, cí 

« pensez-vous que ces gens-là crus- 

» sent mourir pour Ferreur? LesRé- 

*> formés-et les Turcs ont troirvé bon 

» d'en faire des saints, comme vous 

» avez béatiíié les vôtres. Mon clier 

» ami, pas de religion qui n'ait ses 

» martyrs et ses miracles ; pas de 

sj sectateur qui ne defende sa secte 

>3 au noip de son dieu j et cela prouve 

>3 seulement que par-tout on trouve 

33 des moyens de persuader la ca- 

33 naille et de la faire aboyer, quand 

33 les chefs temporels sont canaiile 

33 eux-mêmes, 

33 Vous vous déchaínez contre 

33 quelques empereurs qui ont véri- 

3» tablement châtié quelques íidèles 

33 insolens, perturbateurs et meur- 

33 Iriers, et saint Jean Chrysostóme 

33 appelle Théodose , le pieux , le 

V clément, le saint, le grand Théo- 
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» dose. Qu'a-t-il fait pour mériteí 

i> ces titres pompeux ? Les habitans 

» d'Antioche lui deinandent une di- 

» minution sur l'impôt, et il en fait 

)) périr Ia plus grande partie. Une 

»autre fois il fait massacrer quinze 

l) mille hommes à Thessalonique, 

w et sairat Jean Clnrysostôme ne parle 

» pas de cela; mais il appelle Tiiéo-; 

J) dose , grand , pieux , clément, 

D parce que Théodose était consubs- 

» tanlionnel, et qu'il persécuta ver- 

V leracnt les anli-consubstantionnels. 

»Saint Jean Chrysostôme montre 

a le petit bout d'oreille, et vous 

» aussi». 

Si vous n'aviez vu, cher et bé- 

nevole lecteur, que chaque seote a 

ses martyrs et ses miracles, si vous 

n'étiez persuade que des hommes 

qui disputent toujours, ne disputent 

pas sur les élcmens d'Euclide, ne 
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seríez-vous pas convaincu que ces 

clireliens, qui font tant de bruit 

de leurs martyx-s, vivaient entr'eiix 

dans ]a plus entière union? Mais, 

hélas ! je vous l'ai déjà dit, dès le 

premier siècle du chrislianisme, on 

eomplait environ einquante hérésies 

ou scliismes, et cela presqidau mo- 

Mient oü le Saint-Esprit s'élait com- 

juuniqué avec toutes ses lumières et 

l'abondance de ses grâces, comme 

dit le catéchisme. Saint Pierre, re- 

Biant Dieu-Jésus, fut le premier 

schismatique ; saint Paul, reíusaut 

de baptiser les Corinlhiens, et cou- 

pant le prépuce de son disciple, fut 

]e premier hérélique. Cest pour ce 

crime aífreux de saint Paul que ein- 

quante mille malheureux ont élé bm- 

lés par Plnquisilion, convaincus par 

elle de judaisme, ou d'êlre héréti- 

ques, et rinquisilion n'» pas tort. 
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car pourquoi ces malheureux - là ne 

reçoivent-ils pas la religion à mesure 

qu'on Farrange , et aussitôt qu'on 

leur presente la pièce nouvelle de 

Fhabit d'Arlequin? 

Je vous ai cité corame premiers 

hérétiques ou schismatiqnes, les Ga- 

liléens, les Nazareens , les discíples 

de Jean, les Cérinthiens, les Théo- 

dosiens, et tant d^ulres dont les 

noms riment à rien. 

II est indubitable que le siége 

de Fempine ayant élé transporte à 

Constantinople, Féglise grecque avait 

la suprématie sur toutes les autres, 

et le patriarche de cette Eglise était 

le souverain pontife de la clirétienté. 

Les papes , qui profitaient , pour 

a agrandir, de Fabsence des empe- 

reurs, «'agrandirent au point de ne 

vouloir céder en rien au patriarche 

i... 
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Í3e Constantinople. Cesl dans ceit® 

capilale, ou dans les villes voisines, 

que se tenaient les conciles, Le pape 

2ie manquait pas dY envoyor des 

cominiss^ires, que depuis on a nom- 

jnés des légaís, ce qui veut dire 

quelque chose de inoiijs. Ces com- 

anissaires étaient plus ou moins im- 

pertinens, «elon que les circons- 

iances leur étaient plus ou moins 

iavorubles; et au concile de Calcé- 

doine, en 45i, naquirent les divi- 

«ious qui amenèrent le scliisme des 

deux Eglises, que le Saint-Esprit 

icspirait alors toutes deux, ce qu'elle5 

eroient ferraement encore cliacune 

en leur faveur; que le Saint-Esprit 

nJinspire plus ni Tune ni Tautre, 

ce qu'elles se reproclient mutuelle- 

jment, et toutes deux pourraient bien 

avoir raison. 

Les deux Eglises séparées, le pa- 



( io5 ) 

triarche ne ménagea plus le pape) 

qu'il considérait comrae un simple 

éveque soumis à sa discipline. Dans 

le concile convoqué, eu 68o, par 

Constantin le Barba, le patriarche 

condamna le pape Honorius premier 

com me Monotélite , c'est - à - dire , 

soutenant que Dieu-Jésus n'a qu'une 

volonté. 

Plus tard, 1'église grecque excom- 

munia et déposa, par contumace, le 

pape Nicolas premier. L'église rò- 

jnaine, assez forte alors-pour dispu- 

ter le gâteau, se donna le petií plaisir 

d'anathéniatiser à son tour Péglis© 

grecque, dans un petit concile con- 

roqué dans Tassea petite église de 

Saint-Jean de Latran. 

Yous croyez p ,ut-être que les 

membres de Téglise romaine s'en- 

tendirent parfaitement, lorsqu'iIs eu- 

rení abandonné Téglise mère ? Pas 
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da tout. Jean xxn fut declare hérc- 

tique pour avoir assuré que les Saints 

ne jouiraient de la vision béaliíxque 

qu'apiès la résurrection. Cétait un 

grand coquin que ce Jean xxn, ainsi 

que nous le verrons plus tard; mais 

je crois qu'il ne se trompait pas en 

préfendant qu'il n'y aurait pas de 

vision béatifique avant la résurrec- 

lion. 11 pouvait ajouter qu'il n'y en 

aura pas davantage après. 

Alexandre vi et quelques-uns de 

ses confrères commirent bien quel- 

ques peccadilles, mais ils ne furent 

jamais coupables d'liérésies , parce 

que le vol , le viol, rempoisonne- 

ment, le meurtre, Tinceste ne sont 

pas hcrésies. 

Vous croyez sans doute qu'il n^ a 

jamais eu qidun pape à la fois, parce 

que le Saint Esprit saitbien qu'il n'en 

faut nommer qu^n? Pas du tout: 
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plusieurs foisil y eiit trois papes, dont 

deux sans doute étaient hérétiques et 

schismatiques, et je ne saurais dire 

lesqucls, parce que j'ignore vraiment 

qui des trois le Saint - Esprit avait 

nommé. 

Vous croyez peut-être qu'un pape, 

en possession paisible de la tiare , 

laissait reposer en paix la cendre 

de son prédécesseur ? Pas du tout; 

Etienne vn fit exhumer Formose, 

et voulut qu'on mufilât son cadavre. 

Etienne punissait il Formose du crime 

*d'hérésie, ou en était-il lui-mêrae 

entaché ? 

Nous comptons, de comple fait, 

quarante schismes qui ont souillé Ia 

papaütéj des quarante, vingt-sept ont 

fait couler beaucoup de sang; mais ce 

rdest pas la faute des servileurs de 

I3ieu , c est celle de ceux qui veulent 

bien croire au pape. 
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Luther et Calvin étaient sans doute 

de mauvais moines, et un mauvais 

moine ne saurait étre un bon prêtrej 

mais ils prechèrent des hommes fati- 

gués du joug papal, et voilà encore 

deux grandes hérésies dans Téglise 

romaine, toujours conduite par le 

Saint-Esprit. 

Un jeune Jacobin suisse, nommé 

Yetzer, étaitmal avecsonprieur; son 

prieur rempoisonna dans une hoslie 

saupoudrée d'arsenic. Yetzer, forte- 

ment constitué, resista à la violence 

du poisou, et se plaignit à 1'évêqu©* 

de Lausanne. Le saint prélat, indigné 

qu'un moinillon osât se plaindre de 

gon supérieur, voulut qu'on imposât 

silence au plaignant en le suffoquant 

dans une chemise de soufFre. Les 

Bernois appelèrent du jugement, fi- 

rent apostasier Yetzer, et apostasièrent 

avec lui : encore une hérésie, au 
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grand déplaisir de notre saint pére 

le pape. 

Henri vm, semblable au roi David, 

détestait Tadultère; supérieur au roi 

David, il déÇjstait la fornication. 

Jamais il ne coucha avec une jolie 

femme qu'elle ne fut légitimement à 

lui; mais il avait un moyen síir de se 

défaire de celles dont il était Ias, il 

leur faisait couper le cou. Le pape 

Clément vn eut le courage de s'oppo- 

ser à cette manière de convoler à de 

nouvelles noces; mais il ne s'afiendait 

point à ce qui arriva : Henri vm se 

fit pape d'Angleterre et d'Jrlande. 

Encere une hérésie. 

Je ne linirais pas sur la nomen-. 

clafure des hérésies qui sont toutes 

consignées dans rHistoire de la lleli- 

gion rcformée, dans TRisteire ecclé- 

siastique, etc. j mais ce qu'il y a de 
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drole, c^st que tous ces héretiques- 

làs^ccusent muluellement d'hérésie, 

et Jes Réformés vont plns loin encere 

que le pape; ils prélendent qu'il est 

visiblement l'Antechr^st , et veiei 

comnient Yoltaire définit a-peu-près 

rAntechrist. 

Le Christ a vecu juif, et voes 

faites brúler les Juifs ; il' a vécu 

pauvre, et vous êtes riche; il a payé 

le tribut, et vous exigez des tiibuts; 

il a été soumis aux puissances , et 

vous êles devenu puissant j il mar- 

cbait à pied, et vous allez en carrosse; 

il mangeait toul ce qu'on lui donnait, 

et vous nous défendez de rnanger une 

côtelette le vendredi; il défendait à 

Pierre de tirer Tepee, et vous, vous 

ayez une année de trente cents bom- 

mes. Donc, faisant tout le contraire 

de ce que faisait le Clirist, vous êtes 

rAntechrist. 
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Cest un grand nialheiireux que ce 

Voltaire ! Quel domrnage qifil ait , 

toujours raison ! 

Moi, j'avoue que je ne sais pour quv 

prendre parti, de 1'AntecIirist ou des 

liérétiques. Je crois que je resterai 

neutre, jiisqu'à ce qu'il plaise au 

Saint-Esprit de m'inspirer; et s'il a 

cetlebonlé, je le supplie sur-tout d'être 

d'accord avec lui-mênie. 

En atlendant celte inspiration, je 

trouve très-bon qa'on persécute les 

hérétiques, c'est-à-dire ceux qui ne 

sont pàs de 1'avis des plus forls, car 

les plus faibles ne persécutent ja- 

mais. Je trouve fort borj^ qu'au seul 

nom ddiérétique on entxe en fureur; 

c'est par - lá qu'on parvient à fêter 

dignement le grand saint Barthélemi. 

Notre bon roi saint Louis disait à 

Joinville : Quand un laíque enlend 

médire de la religioa chrétiçnne, il 
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âolt la défendre non - senlement de 

paroles, más à bonne épée tran- 

cliante, et en frapper les médisan» 

á travers le corps, tant qu'elle peut 

entrer. Ducange, page i. II a remis 

le jargon de Joinville en français. 

II est facheux que saint Louis dé- 

testát jdus les infidèles que les médi- 

sans de son royaume, à qui il pouvait 

imposer silence. II ne fut pas mort 

de la peste sur la côte d'Afrique, 

5'il n'eút été plaider à coups de sabre, 

devant des gens qui ne Tentendaient 

point, la cause de Dieu, qui ne l'en 

chargeait point. 

A propos d'bérésies, quelle bé- 

vue j aliais faire ! Jai jeté un coup- 

d'oeil sur celles qui ne présentent 

qu'un fatras insipide, ou on ne 

trouve pas le mot pour rire , et 

j'en laissais une bien ridicule, bien 
dròle, 
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Ürôle, et qui peut nous égayer un 

peu. H y a des gens^qtá disent : 

Dieu in'a fait un estomac pour di- 

gérer, des raáins pour saisir les ob- 

jets, des jambes pour marcher, et 
certaiçs chose  vous savez bien, 

afin que je ne m'en serve pas. 

Les apòtres , au contraire , di- 

saient : Dieu m'a donné tous mes 

membres, même certaine chose  

Vous savez bien, afin que je m'en 

serve j et ils s'en servaient, et beau- 

coup. Tenir une conduite oppqsée 

à la leur, c'est hérésie, incontesta- 

blement. 

Or saint Paul ne se servait pas \ 

de certaine chose illicitement. S'il 

Bianqua la demoiselle Gamaliel , 

dont il était éperdument amoureux, 

il se maria à une autre, à ce que 

dit positivement saint Clément d'A- 

Jexandrie, Stromat, lib. m. Le 

11. £ 
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.même saint iious apjprend que saint 

Pierre a vai. des enfans. Slromat 3 

lib. vii. 

Nous lisons dans íes Actes des 

Apôtres, chap. xxi, que les filies 

de saint Philippe propliétisaient; ce 

qui ne prouve pas qu'elles aient pro- 

phétisé, mais ce qui prouve que 

saint Philippe était marié, 

Eusèbe , liyre lij, chapitre sp 

dit que Nicolas, choisi par les apô- 

tres pour être adjoint à saint Etienne 

dans 1'apostolat, avait une très-belle 

femme, avec laqueile il ne se mor- 

lifiait point à la manière de saint 

Adhelme, et Nicolas avait raison. 

Mais , selon l'usage de la plupart 

des maris qui ont de très-belles 

femmes, Nicolas était jaloux de la 

sienne , et Nicolas avait tort, car 

cette maladie-là ne remédie à rien. 

Les apôtres j qui pensaient commc 



( ii5 ) 

moi sur rarticle de la jalousie, le 

tancèrent vivement. Contre Fusage 

des maris jaloux , Nicolas amena sa 

belle femme au milieu de Fassem- 

blée, et pour faire voir qü'en véri- 

table apôtre , il était maitre de lui, 

il dit ces propres niots à ses con- 

frères : Que celui qui la voudra, Fé- 

pouse. 

Eusèbe ne dlt pas que personne 

prit Nicolas au mot. Mais Fhisto- 

riette d'Eusèbe prouve non-seule- 

ment que les premicrs successeurs 

des apôtres se mariaient, mais qu^ls 
étaient suiets à toutes les faiblesses 

des maris. 

Les apôtres entendaient si bien 

que leurs successeurs se mariassent, 

que Paul écrivait à Tite, chap. i: 

Choisissez pour prétre celui qui n'au- 

ra qu'une femme, oyant des enfans 

íidèles, et non accusés de luxure. 

K. 
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II dit 3a meme chose à Timotliée ,< 

chap. iii, v. 2. 

Je trouve darís les Consíiiutions 

apostoliques, liv. iv, chap. i, ou- 

vrage très - postérieur : L'évêque ne 

peut avoir qu'une épouse, qui prenne 

bien soin de sa maison. II pouvait aa 

moins en avoir une. 

Mais le dergé sentit bientôt qu'i] 

■ne corapterait absolument sur see 

membres, qifautant qu'ils se déta- 

cheraient de la société pour être tout- 

à-fait à l'Eglise, et le clergé «entait 

bien. Je pense, comme lui, qu'une 

femme aimable, de jolis enfans, fe- 

raient souvent oublier à un bon curé, 

et le pape et ses bulles, et il faut 

qu'un curé qui fait bien son métier, 

ressemble à une sentinelle, qi^il aií 

toujours Toeil et 1'oreille au guet, 

qu'il ne reconnaisse personne, et q»'jl 

suive strictement sa consigne. 
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Cest d^près ce príncipe que plu- 

sieurs évêques proposèrent, au fa- 

- meux concile de Nicèe , Tan SaS, 

qu'il ne fut plus permis aux prêtres 

■ni aux évêques de coucher avec leurs 

femmes. II y avait à ce concile un 

évêque de Thèbes , nornraé Paph- 

nuce } surnommé le martyr , qui 

s'opposa vigoureusement à la motion; 

il declara que coucher avec sa femme 

c'est chasteté, et il ramena 3e concile 

à son avis. Yoyez Sozomène , lih. i, 

et Socrate, qui n'est pas le grand 

Socrate, lib. /. 

Le bon saint Paphnuce ne se dou- 

tait pas des avantages du célibaí 5 il 

11'avait pas d'idée des jolies gouver- 

nantes , des dévotes qui se laissent 

diriger, et de tout plein de moyens 

innocens d'appaiser certaines cho- 

ses.... vous savez bienj moyens qu'on 

jrouye avec ie temps, parce que Tes- 
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prit humain fait toujours des pro- 

grès ; inoyens qu'on emploie si évi- 

demment, que lorsque le célibat fut 

devenu loi de rigueur, il fut ex- 

pressément défendu d'ordonner un 

homme qui ue serait pas au granel 

complet. Si ce grand ccnnplet ne 

devait servir à rien , il eút été bien 

plus sage, bien plus simple de met- 

tre nos abbés dans Fimpossibililé 

de pécber, en les arrangeant comine 

on faisait des prétres de Cybèle, et 

beaucoup de inaris sont de celle 

opinion. 

D'abord ils auraient la yoix plus 

belle, ce- qui rendrait le culte plus 

auguste; ensuite, il n'y aurait plus 

de scandale, ce qui est quelque cbose: 

et le grand complet a causé beau- 

coup de scandales. 

Jean x sentait je ne sais quoi au 

grand complet lorsqu'il yoyait Théo- 
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ftora, femme da marquis de Tos- 

cane : Théodora aimait beaucoup les 

graneis complets, et elle fit nommer 

le porteur de celui-ci pape par son 

fils Adalbert. 

Malheureusement pour Jean x, 

son grand complet n'était pas du 

goiit de Mazozie, filie de Théodora; 

elle le fit étrangler, et mit sur la 

chaire de saint Pierre Jean xr, fils 

adultérin qu'elle avait eu du pape,, 

Sergius m. 
Le grand complet de Grégoire vn 

plut tellement à la princesse Ma- 

thilde, qu'elle donna au porteur sa 

personne et ses biens. 

Jean xxm éprouvant la même 
chose que Jean x, enleva de Naples 

une femme nommée Catherine, et 

vécut publiquement avec elle. 

Alexandre v i, plus que complet 

probablement, fit quatre fils et une 
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filie à Vanosie, dame romaine, ma- 

riée à Dominique Arimano. On pré» 

tend que sa filie Lucrèce, très-uiile 

à ses quatre frères , le fut aussi à soa 

papa, mais le fait n'est pas prouvé j 

et je ne crois point qu'un homms 

que conduisait le Saint-Esprit, puí 

aller jusqu'à 1'inceste. 

Paul m s'amusait aussi à faire des 

enfans , dont il faisait ensuite des 

cardinaus. II faut que tout le monde 

▼ive. 

Ah! par exemple , Jules m avait, 

tlit-on, un gout íbrt extraordinaire : 

51 avait pour maltresse un joli petit 

garçon, dont il fit un petit cardinal j 

ce qui fit beaucoup jaser. 

Or, comme la conduite des grands 

influe beaucoup sur celle des petits, 

les évêques, les prêtres, les moines, 

et même les moinillons, prirent aussi 

gout au £ caudais , et scandalisèrent 
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si blen qi^on fut enGn insensible au 

scandale, Ces messieurs avouaient 

leurs petites faiblesses , comme une 

ferame mariée convicnt, sans façon, 

qu'elle est grosse. Yoltaire cite le 

testament d'un Crouí , évêque de 

Cambray, raort en iSiy : il laisse 

plusieurs legs à ses bâtards, et de- 

clare qu'il tient une somme en re- 

serve pour ceux qu'ii espère, que Dieu 

lui fera la grâce de lui donner en- 

cere , au cas qual rccliappe de sa 

mal adie. 

Je n'ai pas ouí dire qu'aucun évè- 

que des derniers temps ait fait de 

testament de ce genre 5 mais nous 

avons vu de nos jours des évêques 

çntretenir des filies d Opéra, et 011 

les appelait des prálaís de coar. 

Cependant il y a toujours eu des 

esprits de trayers qui prennent sin- 

gulièrement les clioses. Au dixième 

II. L 
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siècle, le prédicaleur Mailkrd dlsaiÈ 

çn cliaire : O madame, qui faites le 

plaisir de M'. 1'évêque! si voas de- 

mandez comment cet enfant de dix 

ans a eu un bénéfice, on vous répondra 

que madame sa mère était fort privée 

de M. révêque. 

Le cordelier Menor disait dans un 

sennon : Et vous , mesdames, qui 

failes à M. 1'évêque le plaisir que vous 

«avez, et dites après, oh! oli! il fera 

du bien à mon íils; ce sera un des 

mieux pourvus en 1'Eglise, etc. 

Cette manière de réprimer le scan- 

dale était bien aussi scandaleuse que 

3e scandale tnême ; mais il y a eu 

et il y aura toujours scandale d'une 

espèce ou d'une autre , parce que 

Dieu ne peut être représenté quo 

par des hommes, et qu'une tiare, 

une mitre et un bonnet carré ne sont 

pas les éteignoirs des passions. Une 
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âanseuse meurt sans confessíon; per- 

sonne ne sait comment elle est morte; 

il n'y a pas de scandale : son curé, qui 

le sait, luirefuse les prières des morts; 

et il y a scandale, parce que chacun 

parle, chacun crie tant en prose qu'en 

vers. On disait au curé : Si les prières 

sont utiles aux morts, pourquoi les 

refusez-vous àcette danseuse,en dépit 

de Ia charité qui vous l'ordonne ? Si 

elles ne sont bonnes à rien, pourquoi 

les vendez-vous aux autres ? pourquoi 

les faites-vous payer d'avance; ce qui 

tient un peu des usuriers et des filies? 

pourquoi avez - vous un tarif , tant 

par cierge, tant pour le drap noir 

uni, tant pour le drap noir galonné, 
tant par prctre, tant par chantre, 

tant par serpent? Yous croyez dono 

que plus on dépense, et plus les prières 

sont eíllcaces? Comme c^st traiterles 

pauvres, que Dieu-Jésus aimait tant! 

L, 
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Ah! répond le curé, je refuse la sépul- 

ture par esprit de ma robe, et je la 

vends parce qu'il faut que je vive. Hé, 

parbleu ! lui répliquera-t-on, nous 

Iravaillons tous, travaillez aussl: saint 

Paul et saint Pierre travaillaient de 

Paiguille, et saint Pierre et saint Paul 

vous valaient bien. 
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CHAPITRE IX. 

Nous voilà arrlvés au temps pré- 

sent, à hier, à aujourd'hui , et 

nous n'avons pas examine comrnent 

ceüe petite secte obscure, ignorée à 

sa naissance, s'est répandue sur une 

grande partie du globe, et y a 

dominé. 

Je sens bien que Iorsqu'on a prouvé 

la futilité du dogme, le ridioule des 
cérémonies, il ne reste plus rien à 

prouver; mais il peut élre curieux 

d'ob8erver sommairement par quels 
degrés ont passé les successeurs d'ua 

marchand de turbots, pour arriver au 

pouvoir souverain, et tenir en tutelle 

toutes les aulres puissances. 

Ou ignore absolument les noms 

li»* 
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des premiers pasteurs qui gouver- 

nèrent dans Tobscurité, à Rome, 

Tobscur et faible troupeau des cliré- 

liens : cenx qui soutiennent que saint 

Pierre fut le premier évêque de 

Rome, n'ont lu que les oeuvres de 

sainte Thérèse et de Marie-à-la- 

Coque j qu^Is lisent la promière épí- 

tre de saint Paul aux Corintbiens, 

ils verront que dans la primitive 

Eglise il n'y avait point de dignités 

ecclésiastiques. 

Cette secte inconnue ou méprisée 

ís'étendait insensiblement. Préchér le 

mépris des ricbesses, c'est s'assurer 

1'appui de ceux qui rdont rien , c'est 

leur laisser entrevoir la possibililó 

d'une loi agraire j et la canaille, qui 

n'a rien à perdre et tout à gagncr 

dans les troubles, ne manque point 

d'en susciter quand on ne la re- 

prime pas. Les empercurs sévirent 
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contre quelques chrétiens turbulens, 

et aussitôt la secte crie a Foppres- 

sion ; elle se réunit, ses membres 

s^ncouragent , les têtes s'écbauf- 

fent, renthousiasme fait des prosé- 

lytes. nouveaux, la sede devient 

redoutable a ses maitres ; il faut 
qu'elle domine , ou qu'elle soit 

écrasée : la canaille chrétienne 

triompha. 

Les meneurs des cbrétiens, car il 

y en a en religion comme en poli- 

tique, sentirent quels avantages ils 

pouvaient lirer des divisions qui 

agitaient Tempire. Jusqu'alor3 ils 

avaient abhorré la guerre, mais il 

rdest pas de príncipe, pas de dogmc 

qui ne soit subordonné à Tintérct. 

Les chrétiens eurent la polilique de 

se donner à Constance Chlore. Ils 

combattirent pour Constanlin son 

íils j ils vainquireut son compéti- 

l... 
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teur aa trone, et ils changèrent Ia 

religion de Tempire. 

Constantin, empereur malgré les 

Romains, Constantin clirétien, de- 

vait être détesté de tout ce qui ne 

suivait pas la religion nouvelle. Li- 

cinins, son beau-frère, assassiné par 

Jui; Liein.ien, .son neveu, massacro 

à Tâge de douze ans ^ Maximien , 

son beau - père, égorgé à Marseille 5 

son fils Crispus mis à mort après lui 

avoir gagné des batailles; son épouse 

Fausta étoulTée dans un baiu, tous 

ces meurtres n'empêchèrent pas les 

clirétiens d'en faire un saint, ce qui 

prouve assez qu'ils ne valaient pas 

inieux que lui; mais ces crimes ajou- 

lèrent à la haine des anciens Ro- 

mains. Peut-être le désir de se sous- 

traire à Texecration publique dé-r 

termina-t-il Constantin à transférer 

le siége de l'empire à Rizanoe ; c'est à 
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celle translation que les papes durent 

toute leur grandeur. 

Li'éveque de Rome jetait pent- 

être déjà les fondemens de celte 
étonnante et ridicule puissance dont 

e^nvestirent ses successeurs ; mais il 

n'avait aucune suprématie sur les 

autres évêques, et il n'avait aticun 

crédit dans Rome. Lorsqu'Alaric 

assiégea cette ville, en 4o8, le pape 

Innocent premier n'était pas assez 

puissant pour oser trouver mauvais 

qu'on sacrifiât aux dieux du Capi- 

tole, pour obtenir leur secours contre 

les Goths. En Ilalie, Júpiter étíiit 

encore plus fort que Dieu-Jésus. 

Mais en Tan 452, lorsqu'Attila 

vint dévaster ces belles contrées , 

l'enipereur envoya le pape Léon pre- 

mier, et deux personnages consu- 

laires , négocier avec Atlila ; les 
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papes commençaient à être des per- 

sonnages. 

Us étaient loin cependant de la 

splendeur dont brillait le clergé \ 

d'orIent. Je juge de la diíTérence 

par la conduite que tenait, à-peu-près 

dans le raême temps, un Léontius, 

évêque de Tripoli •, car il y a eu 

des éveques à Tripoli, et la côte de 

Barbarie n'a pas lonjonrs appartenu 

à ces damnés musulmans, qui vous 

damnent à leur tour. Ce Léontius 

devait son siége à 1'impéralrico 

Eusébie : elle désira le voir, et le 

saint éveqne lui fit dirc qu'il n'irait 

point la voir, à moins qu'elle ne le 

reçut d'une manière conforme à son 

caracfère épiscopal, qu'elle ne vint 

au devant de lui jusqi^à la porte, 

qu'elle ne reçut sa bénédiction en se 

courbant, et qiv'ellene se tínt debout 

jusqu'à ce qu'il lui permxt de s'aS' 
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seoir. II faut être bien rlcbe pour se 

brouiller ainsi avec sa bienfaitrice, et 

bien puissant pour traiterimpunément 

sa souveraine avec celte grossière im- 

pertinence. 

Aussi ne fut-ce que des siècles après 

quTnnocent m fut assez fat pour 

dire que l'évêque de Rome est le 

souveraiu maítre de Funivers; que 

les princes, les magistrais, lesévéques 

n^nt d'autre autorilé dans TEglise, 

ou dans 1'Etat, que celle qu'il veut 

bien leur accorder. 

Ce fut plus long - temps après en- 
core que Boniface vm dit, dans sa 

bulle Unum sanctum, TEgliseadcux 

glalves, Tun teraporel, Fautre spiri- 

tuel : les princes sont et doivent être 

soumis au dernier , et ils ne peuvent 

disposer de Fautre que par Fordre et 

la volontó des ponlifes. 

Quel changement depuis le jour 
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ou le Diea de ces humbles prêtres 

avait compatu sans résistance devant 

un officier de police de Jerusalém! 

Mais revenons. 

Après le partage du monde connu 

en deux empires, les papes ména- 

gèrent long-temps les empereurs d'Oc- 

cident : ces prélats «'étaient pas 

eucore assez forts pour être imper- 

tinens. Cest de Tempereur qu'ils 

recevaient la dignité pontificale , c'est 

à Tempereur qu'ils étaient soumis, 

e'est 1'èmpereur qui les protégeait 

contre leurs ennemis , et ils u'en 

manquaient pas. 

Pepin leur donna quelques terres 

de l'exarcat de Ravenne; Charle- 

magne leur avait donné la Sicile, la 

Corse, la Sardaigne. II n'y avait 

qu'une nullilé dans la donation, 

c'est que rien de tout cela n'appar- , 

tenait à Charlemagae j mais les papes 
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prenaient toujours, parce que saint 

Paul a dit aux Corintlüens , ch. ix, 

ii'avons-nous pas le droit de vivre à 

vos dépens, et de mener avec nous 

une femme ? Ce mot de saint Paul 
n'a pas un rapport très-direct à Ia 

chose j mais on Tappuie d'un autre 

dictinn de Jesus á ses apôtres ; Pre- 

nez ce qu'on vous donnera. 

Cet autre mot ne signifie pas : 

Prenez des effels volés j mais il ne 

veut pas dire le contraire, ainsi les 

papes ont pu prendre en surelé de 

conscience. 

Li'appétit vient en mangeant. Adrien 

premier fit valoir une donalion de 

Constantin , qui faisait présent à 
1'Eglise , de Rome et d'nne portion 

de Tltalie; et ce qui prouve incon- 

lestablement l'autlienticilé de celte 

pièce, c'est qu^l fut défendu d'en 

douter, à peine d'étre déclaré héré-. 
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llque , et cette déclaralion-Ià vous 

menait loin. 

Les successeurs cl'A<lrien s'occu- 

pèrent constarament du soin d'é- 

tendre le patrimoine de saiqt Pierre, 

qui ne posséda en proi)re que ses 

íllets : c'est sans doule en vertu de 

ces fdets que les papes ont prétendu 

depuis à 1'empire dcs mers. 

Henri m , empereur, donna à 

1'EgHse, Béncvent, quine lui appar- 

tenait pas plus que Ia Sicile à Char- 

lemagne, Le duc régnant était le 

plus faiblc , et le pape , qui avait tou- 

jours présent à l'esprit le prenez ce 

qiSon vous donnera, s'accommoda 

de Bénévent. 

La malheureuse Jeanne de Naples 

fui obligée de vendre à TEglise le 

cointat d'Avignon. L'Eglise acheta, 

et ne paya point, en vertu du diclum 



( i35) 

de Paul : T^avons-nous pas le droit 

de vivre à vos dépens ? 

Grégoire vn hérita de la princesse 

Matlnlde, sa douoe amie, en vertu 

d^n testament par lequel elle aban- 
donnait tout à TEglise, pour le salut 

de son ame et celui de ses parens 

décédés. II est assez drôle que Ma- 

thilde dépouillât ses parens vivans, 

pour le blen de ses parens morís. 

Mais il etait tout simple que le pape 

acceptàt, parce que rien n'est respec- 

lable comino la derniére volonté d^n 

mourant. 
Alexandre vr enrichit considóra- 

blement le saint siége. llologne, 

Rimini, Faenza , Pérouse , Ostie , 
Forli, Urbin , furent cscamotés à 

leurs propriétaires par des moycns 

un peu extraordinaires à Ia vérilé : 

la perfidie , Pempoisonnement, Pas- 

sassinat ne sont pas píescrits par 
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l'Evangile j mais aussi FEvangile ne 

défend rien de tout cela au pape, et 

il est dans les droits de 1'horame de 

faire tout ce que la loi ne défend 

pas. Au reste, pour tout arranger, 

Alexandre vi donnait des indulgen- 

ces, in articulo mor lis } à ceux qu'il 

expédiait pour Fautre monde- 

Jules ii ajouta, par des moyens 

plus doux, à la puissance temporelle 

des papes j et Iorsqu'on règne par la 

force et par Fopihion , il n'est pas 

de bornes ou on doive s'arrêler. 

Comme les propriétés territoriales 

dépendent de mille cas fortuits que 

la prndence humaiue ne peut prévoir 

ni éviter, il est bon de joindre au 
produit des lerres, qu'on peut perdre, 

un revenu cerlain, et c'est encore ce 

que íirent les papes. En prénant à 

droite et à gaúche, ils lisaient les 
autcurs 
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auteürs sacrés , et mêrae les pro- 

fanes. 

Ils trouvèrent que les prêtres égyp- 

liens avaient toujours joui des dí- 

mes, et étaient exempts de toute 
charge publique. II était difficile de 

faire valoir l'exemple des prêtres 

paíens en faveur de ceux du vrai 

Dieu; mais on trouva que Moyse, 

égyptien lui-mêrne , avait adopté 
1'usage commode des ministres du 

Dieu Apis; Moyse n'était pas prêtre, 

et cette autorité pouvait étre récu-1 

sable; mais Aaron, son frère, était 

premier pontife, et lui et ses lévites 

jouissaient de Ia dime. Or les papes, 

qui détesteut les Juifs, sont incon- 

testablement les successeurs du juif 

Aaron; et Innocent n pria le Saint- 

Esprit de déclarer, au concile de 

Latran , en 11^9 , que les dimes 

sont de droit divin. Le Saint-Esprit, 

11. >1 
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qui «'interesse au bien-étre des ecclé- 

siastiques, fit plus qu'on ne lui de- 

Mandait j il declara en outre que 

tons les laíques qui posséderaient 

des dimes , seraient excommuniés da 

droit. 

A ce droit de díme, on joignit 

le droit d'annafes, le droit d'indül- 

gences , le droit de dispenses. Jean 

xxn ajouta à tous ces droits le droit 

de crime. Pour quatre tournois un 

laique pouvait coucher avec sa mère 

ou sa soeur. Le pere et la filie 

payaient plus cher , mais ils pou- 

vaient s'amuser chrétiennement en 

payant au Sainl-Père dix-huit tour- 

nois. Un diacre pouvait assassinei! 

pour douze tournois, L'abbé, Tcvê- 

que, plus ricbes, n'avaient le droit 

de poignarder leur homme que pour 

3a som me de trois cepls livres. Pour 

quelquVirgent on pouvait faire un 
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petit monstre à sa clièvre, et gagner 

honnêtement sa vie en le monlrant. 

On payait, et 011 allait pécher après. 

Joinville noas apprend que le cardi- 

nal de Lorraine avait une indulgence 

qui lui remeüait davance, et à douze 

personnes de sa suite, trois pécliés 

à leur choix. 

Pour percevoir tranquillement ces 

impôts, il fallait que la soumissioa 

des esprits allut jusqu'a Taveugle- 

ment, et il était tel, que personne 

ne doutait que le pape n'eút les 

fflefs du Paradis, et bien des gens le 

croient encore : idée burlesque, diífi- 

cile à expliquer, car par Paradis on 

enlend le ciei j et les étoiles fixes, 
et les planètes, ne sont ceríainement 

pas le ciei. Si par le ciei, on entend 

Tespace dans lequel roulent ces glo- 

bes , il y a erreur, car ou il a 

riea de solide, il ny a pas de portes, 

M. 
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et par suite, poinl de clefs. Si on sup- 

pose, un paradis matériel, situé on 

ne sait ou, il y a erreur encore, car 

des ames n'ont pas besoin qu'oa leur 

ouvre la porle, elles .passent íbrt bien 

par le troa de la serrure. Cest pour- 

lant avec ces clefs qu'on a mené le 

genre humain par le nez. 

La preuve essenlielle en France 

de la puissance spirituelle du paper 

c'est que Jesus a dit à Fierre : Yous 

eles Pierre, et sur celte pierre j'cta- 

blirai mon Eglise. 11 ne serait pas 

étonnant que Dieu-Jésus , qul chan- 

tait, fit aussi des jeux de rnots. Mais 

celui-ci est évidemment de la com- 

posiüon d'uii prêtre fránçais, car 

Pierre, nora propre, est en italien 

Pielro, en espagnol, Pedro, en an- 

glais, en flamand, Peter; et ni Pietro, 

niPedro, ni Peter, ne signifient pierre 

ou caillou, Ailez dire à une devoto 
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dc la rue Saint-Denis, que Jesus iva 

pas dit: Vous êtes Pierre, et sur cetto 

pierre j'établirai mon Eglise, et tá- 

cliez de vous en tirer avec un oeil de 

reste. 

Pendant qu'on menait Ia canaille, 

et qu'011 lui extorquait de Fargent 

avec des nrots, on cherchait à miner 

Fautorité des souverains , et à éten- 

dre la sienne sur tout le monde 

chrétien. 

Hildefarand, né dans la condition 

la plus vile, et parvenu au pontificut 

par ses menées, comme tant d'au- 

tres, cet Hildebraud, connu sous lo 

nom de Grégoire vn, uta véritable- 
ment la ville de Rome aux empe- 

reurs d'Occident. II s'attribua ex- 

clusivement le titre de pape, que 

parlageaient avec lui les Eveques, il 

fut le premier pontile souveruin. 
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Pour se maintenii', il excita cies 

troubles de tons les côtés, et parvint 

à mettre TEurope en feu. La nuit, 

dans les bras de sa Mathilde, le ma- 

tin faisant son Dieu , combaltant le 

soir le pot en tête et la dague à la 

main , il se comparait à Booz cou- 

cbant avec Ruth j à Moyse voyant 

le Seigneur, lui parlant, et le tou- 

(jhant dans le buisson de feu; à saint 

Pierre coupant les oreilles à Malchus; 

et on lui trouva une re^scniblance 

si parfaite avec ces trois hommes 

divins , qu'il fut fait saint de la 

façon de Cenoit xm on composa 

mume un oílice de saint Grégoire. 

Cest bien dornmage que Mandrin 

a été laique ! nous aurions peut- 

êlre Pollice de saint Mandrin. 

Cest beaucoup d'être souverain, 

et de traiter ses anciens maitres 

coimaie ses égaux j mais 1c lieute- 
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nant général de Dieu peut-il 'n^tre 

pas indigne de cette égalité ? Les 

premiers papes se prosternaient de- 

vant les empereurs, et Adrien pre- 

mier avait exígé qu'on lui baisât les 

pieds en paraissant devant lui. Cct 

acte était avilissant, mais on voulait 

bien n'y voir qa'un simple córémo- 

nial. Le croirez-vous, le représentant 

de ce Dieu si pauvre ne íut pas sa- 

tisfait d'être souverain et de se faire 

baiser les pieds! 

L'ambilion des papes vous cho- 

que ; vous trouvez extraordinaire, 

vous trouvez mauvais qu'ils soienfc 

souverains. Que vous êtes bon! Les 

Japonais n'ont-ils pas été gouver- 
nés pendant dix-huit cents ans par 

leurs dairis, ou souverains ponti- 

fes ? les Bracmanes n'ont-i!s pas ré- 

gné dans Finde, au nora de leur 

Dieu Brama ? Numa - Pompilius , 
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qui avait des conférences avec Ia 

nyraphe Egérie, et qui ne parlait 

que de la part des dieux, n'était • il 

pas roi et pontife ? Les druídes ne 

gouvernaient - ils pas* les Celtes ? 

Mahomet et les califes ses succes- 

seurs, n'ont-ils pas soumis et gou- 

yerné une partie de la terre? De 

nos jours, le roi d'Angleterre n'est-il 

pas chef de FEglise anglicane ? Vous 

me direz que ces gens-là sont des 

paiens ou des hérótiques, et que ce 

n^est pas chez eux que ,le pape doit 

cherelier des exemples : ma foi, ou 

en prend par-tout, quand ils sont 

bons à suivre. Félicitez-vous de ce 

que la lliéocratie n'est point uni- 

verselle 5 les liommes sont si faciles 

à persuader, si aisés à mener, si 

bèles quand on leur parle au nom 

de Dieu! 

Les papes sont lellement convaincus 

de 
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áe cetle vérilé, que, jnaitres de Tes- 

prit des peuples , ils n'ont pas ba- 

lance à parler aux souverains le 

langage du diable à Jesus - Clirist : 

Haec omnia tibi daho, si cculens, 

adoraveris me. Je te livrerai tous 

tes sujets pieds et poings liés, si 

tu veux t'humilier devant moi. II 

n'est pas beau d'emprunter le lan- 

gage du diable , mais qu'importe, 

pourvu que les souverains obéissent. 

Résistent-ils ? le royaume en in- 

terdit, les sujets déliés du serment 

de íidélité, la guerre civile ; et si 

tout cela ne suíüt pas, le poi- 

gnard. 

Depuis Philippe premier jusqu'à 

Louis viu, tous les róis de France 

ont été excomjnunics ; tous les em- 

pereurs Tont été, depuis Heuri iv 

jusqu'à Louis de Bavière. Plusieurs 

róis d'Angleterre ont été frnppés 

i«. ti 
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de la fulmination papale, qui n'est 

rien en elle-méme, et qui est tout 

quand les sujeis sont de vrais chré- 

tiens, ne connaissant que leur dieu 

méchant, cruel, perfide, et s^ífor- 

çant de lui ressembler. Rappelons- 

nous un malheureux roi cie France 

qui avait épousé sa cousine, aveo 

dispense du marchand de dispenses. 

L'inclinalion et le bien de TEtat 

unissaient également Robert à Ber- 

the : Grégoire v osa imposer au 

roi une pénilence de sept ans 5 il 

lui ordonna de quitter sa femme 

enceinle ; il excoramunia les évê- 

ques qui avaient béni ce mariage, 

OU qui y avaient assisto. Toute Ia 

France se lut, et abandonna lâ- 

cliement son clief; trois doniesli- 

ques lui reslèrent íldòles, mais ils 

lui prcsentaient ses alimens au bout 

d'une longue picce de bois j ils pur 
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rifiaient par le leu ce qu'il avait 

touclió. 

Sa femme, sa cousine , son amie, 

lourmentée pendant sa grossesse par 

la crainte de 1'eníer, qu'on lui mon- 

trait sous ses pas, accoucha d'ua 

monslre, et on eut la cruauté de le 

preseoter à sa mère dans un plat 

d'argent ! 

Pardon! j'avais premis d'être tou- 

jours gai, et je cède un moment à 

mon indignation ; mais quel Dieu 

que le Dieu qu'il faut que je re- 

connaisse dans un semblable vicaire ! 

Ce fut encere en vertu de l'ex- 

communicalion, que Raymond de 

Toulouse fut dépouillé de ses biens 

aü concile de Saint-Jean-de-Latran, 

en 12)5. ínnocent nx abusa du Saint- 

Esprit, et traita en son nem, avec 

ignominie, le raalheureux à qui il 

ótait tout. 
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En ií245 , au concile de Lyon, 

Innocent iy exconimunia Tempereur 

Frédéric 11, le déposa, et lui inter- 

dit le feu et l'eau. Au concile de 

1179, Alexandre xit avait donné la 

préséance sur les évêques aux car- 

dinaux , qui n'étaient rien dans la 

hiérarchie ecclésiastique : au concile 

de Lyon, Innocent iv leur donna 

nn chapeau rouge, en signe de la 

guerre d'extermination qidil voulait 

faire, et qu^l vonlait qu'ils fissent à 

l'einpereur. Le chapeau rouge a donc 

précisément l'origine du bonnet ré- 

volutionnaire, qui a déshonoré la 

France. Cetle guerre papale amena 

la destruction de la inaison de Suabe, 

et trente ans d'anarcliie en Alle- 

magne. 

Quand Tinsolence est portée ira- 

punément à ce point, s'étonnera-t-on 

que Tinsolent se decore d'une triple 
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Paramo assure que c'est une ac- 

tion três - louable de brúler des 

hérétiques , parce que Dieu • brúla 

les habitans de Sodome , qui se 

Irompaient de cbemin , et qi^être 

hérétique, c^st prendre une fausse 

route. 

Paramo fait le dénombrement très- 

exact de ceux que la très-sainle In- 

quisition avait fait bráler en lõSg, 

et il avoue, à son grand regret, qu'il 

n'y en a pas encore cent dlx mille. 

Cest un drôle de corps que ce Pa- 

ramo ! 

Yous ne savez pas comment la 

très-sainte Inquisition s'établit en 

Portugal ? Paramo vous Papprend 

encore. 

Un coquin, nommé Savédra, ju- 

geait très-commode de jouer le ló- 

gat. II trouvait par-tout une bonne 

N... 
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table, de Pargent et des honneurs, 

et pour avoir tout cela, il ne lui 

fallaiN qu'une jaquette rouge , qu'on 

se procure à pen de frais. Savédra, 

suivi de quelques coquins de son es- 

pèce, en soulane noire et en rabat, 

arriva à Lisbonne, et se présenta 

eífrontément au roi Jean nr. 

Le roi Jean m fut très-étonné 

que le pape Paul iv lui ait envoyé, 

sans Pen prevenir , un légat chargé 

<l'établir le Saint-Office daiis ses 

états; mais cómme le roi Jean savait 

bien que le serviteur des servileurs 

de Dieu ne se pique pas de politesse 

envers les róis , et que la mauvaise 

bumeur de l'homme à la triple cou- 

ronne avait toujours des suites fà- 

cheuses , il se garda bien de déran-^ 

ger 1'éminence Savédra do ses fonc- 

tions, et il lit partir secrèlement un 

courier pour Rome. Avant que ca 
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courier fut de retour à Lisbonne, le 

lésat Savédra avait fait bríiler deux O 
cents personnes , et volé deux cent 

mille écus. 

II faut être vrai, Savédra n'élaifc 

pas prêlre ; juais le pape Paul iv 

Féfait, et il ralifia tout ce que Savé- 

dra avait fait. Ce qui avait cté bon 

à prendre pour l'nn, fut bon a gar- 

der pour Faulre. Faramo, Hist. de 

1'Inquis, 

Tout était du ressort de Flnqui- 

sition, jiifiqu'à 1'aslrononiie. II pa- 

rait diflicile de trouver des liérésies 

dans les raisonnemens qu'on fait sur 

les corps célestes; mais on en trouve 
ou on veut. L'Inquisition s'empara 

de Galilée, qui avait prouvé que le 

soleil est fixe , et que les planètes 

tournent aufour de lui. On lui re- 

niontra qu'!! est évident que cest le 
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soleil qui marche, puisque Josué 

Farreia. Galilée pouvait répondre, 

dit Voltaire, que c'est depuis ce 

temps-Ià qu'il ne marche plus. Quoi 

qu'il en soit, Galilée fut mis au pain 

et à 1'eau; on luí lit dire réguliére- 

ínent son rosaire, pratique utile et 

très-instructive. S'il n'eút pas étc 

fortement protege par le graud-duc 

de Toscane, il était brulé paur avoir 

eu raison, parce qu'avoir raison, c'est 

étre hérétique. 

J'avoue que Flnquisition s'est fort 

adoucie depuis que les yeux se sont 

euverts; je sais bien qu'un pape qui 

s'aviserait aujourd'hui de mettre un 

Etat en inlerdit, se ferait rire au 

nez. Et à qui doit - on les lumiòres 

qui ont brisé ces armes méprisables? 

à ceux qu'on calomnie tous les jours, 

qu'on peint a la canaille de toutes 

les classes comme des perlurbateurs 
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de la société, Au reste , i6rsqu'on 

a lié pieds et poings à un enragé, 

qa'importe qu'il crie? L'enragé, c^st 

Geoffroi. 

Cependant, comme il est bon de 

maintenir les anciens et utiles usa- 

ges, en aüendant le moment de ieur 

rendre leur vogue et leur force pre- 

mière , FEglise continue à excom- 

munier les sorciers et les comédiens. 

II n'y a plus de sorciers j à leur 

égard , I'excornmunication n'» lieu 

que pour nous entretenir dans Fha- 

bitude du mot. Quant aux comé- 

diens , c'est aulre chose ; l'excom- 

munication les frappe réellement, 
et je suis forcé de convenir qu^lle 

est établie d'après une autorilé res- 

pectable. Tertullien a fait sur les 

ípeclacles un livre qu'aucun comé- 

dien n'a jamais lu, et qu'ils devraient 

pourtant lire tous, car il me semble 
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qu'on doit étre bien aise de savoír 

pourquoi on est damné. Tertullien 

dit que le diable élòve les acleurs 

sur des brodequins , pour donner un 

démenti à Jesus - Christ , qui assure 

que personne ue peut ajouler une 

coudée a sa laille. Cest une idce 

précieuse que celle de Tertullien, et 

qui juslifie de reste lu sévérilé da 

l'Eglise. 

Cependant, en Ibéologie , il y a 

tcujours deux manières do voir les 

choses , parce que rien n'est clair 

comme la théologie. Or je soutiens 

que, loin d'excommunier les comé- 

diens , on devrait les béatifier, et 

j'aí aussi une autoritó respectable 

en faveur de la béalification ; c^st 

celle de saint Grégoire de Naziance, 

qui vaut bien Tertullien. Or saint 

Grégoire institua un théâtre. II com- 

posait les pièces qu'on y jouait, 
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et il montra quelquefois cki talent. 

Ses acteurs étaient ses disciples, et 

ils parlageaient la sainleté du mai- 

tre, dont ils répétaient saintemeat 

les saintes tirades. Nos comédiens 

sont les successeurs des comédiens 

de saint Grégoire : pourquoi ne par- 

tageraient-ils pas le Paradis avec 

cux ? 

La France doit la bonne trngédie 

et 1'opera à deux cardinaux. Richfe- 

lieu et Mazarin n'ont pas releve les 

acleurs de 1'excommunicalion : dono 

ils senlaient qu'elle était mal appli- 

quée, et par conséquent nulle; dono 

jouer la comédie est oeuvre pie. 

Au surplus, pour prévenir les tra- 
ca?series, les criailleries et Téclat, je 

conseille aux comédiens de renoncer 

à la manie de se faire porter, uprès 

leur mort, à Tégliso, ou ils n'ont 
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pas mis le pied de lenr vivanf. Re- 

venons encore : Tordre des malières 

me fait souvent oublier Tordre clno- 

jiologique. 
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C H A P I T II K/X. 

.4 Les papes ayant établi leur em- 

pire sur toule la chrétienté, voulu- 

rent étendre la chrélienté sur toute 

la terre : ils n'avaient que ce moyen- 

là de se faire baiser les pieds par les 

princes qui n'ont pas le bonheur de 

croire en Dieu-Jesus. Ils práchèrent 

des croisades , et les cbrétiens par- 

tirent en foule pour s/aller faire tuer, 

ou mourir de la peste en Syrie, en 
Egypte , en Palestine. Ces preux 

guerriers n'oubliaient pas de donner, 

avant de partir, leurs biens aux 
moines ; tout le monde faisait ses 

OÍlaireç. 

De rhabitude des croisades contre 

les infidèles, il était aisc de passer à 
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celle des croisades contre les Iiéréti- 

ques. Un prince qui avait déplu au 

pape, était hérétique, et rien ne se 

prouve aussi facilement qu'une héré- 

sie : Yollaire en trouve trois ou qualre 

dans VOraison Dominicale. 

Notre père qui êtes aux cieux  

Dieu estpar-tout, ainsi liérésie. 

Que votre volonlé soit faite  

Youloir et faire sont pour Dieu Ia 

même chose , ainsi hérésie. 

Ne nous induisez point eu ten- 

tation  On* a traduit le nec nos 

inducas par ne nous laissez pas 

succomber; mais il y, a ne nous 

induisez point , ainsi hérésie et 

blasphême qui fait Dieu auteur 

du mal. 

Lorsque le prince qu'on voulait 

perdre élait convalncu d'hcrésie, 

on ameutait conlre lui ceux qui 
espéraient 
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èspéraient piller ses états , et cèui 

à qui on les promeltait. On égor- 

geait ses sujets, et les íldèles qui se 

faisaient tuer dans ces sainles opé- 

rations, mouraient chargés d'indul- 

gences dont ils faisaient beaucoup 

de cas. 

Quand le prince liérétiqne se dé- 

fendait vigoureusement , on rani- 

mait le courage des assaillans en 

leur rappelant l'exemple de saint 

Cyrille, qui, seul avec ses moines, 

voukit íaire à Alexandrie une révo- 

lulion qa'il devait commencèr par 
l'assassinat d'Oreste, gouverneur de 

la ville. Quand le prince hérétique 

était vaincu, on excitait les yain- 
queurs à ne faire de quartier à per>- 

sonne, à rexemple de saint Cyriile , 

qui égorgea la belle , la savante, la 

vertueuse Hypatie, qui mit son 

corps en piéces, et qui en traí na lés 

n. * o 
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lambeaux par les rues. Nos soldats 

cliretiens allaient encore plus loia 

que saint Cyrille : avant d'égorger 

une belle femme, ils prenaient Ia 

peiue de Ia violer. 

II y avait en France un parti très- 

fort, plus qu'hérétique, car il était 

calviniste. Ce parti avait souvent 

alarme la cour, et traité arec elle 

d'égal à égal. Les calvinistes étaient 

toujours sur leurs gardes; il n'était 

pas aisé de s'en défaire ; les prêtres 

arrangèrent cela. Ils meltaient sans 

cesse sous les yeux des catholiques, 

élevés par eux dans la haine des hu- 

glíenots , Aod massacrant le roi 

Eglon , Samuel massacrant le roi 

Agag, sans égards aux Iraités; le 

grand-prêtre Joad assassinant sa 

reine, Judith coupant la tète de 

rhomme à qui elle venait de prodi- 

guer ses faveurs. Ces iraages sinistres 
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ecliauííalent les imagínations; ces 

crimes consacrés encourageaient au 

crime. 

On se servait encore utilement de 

ce passage de Ia Genèse : « Lorsque 

le Seigneur vous aura livré les na- 

tions, égorgez tout sans épargner un 

seul homme, et n'ayez pitié de per- 

sonne ». Or ce fut une nuit qui pré- 

cédait le jour de Ia Saint-üartliélemi, 

que le Seigneur livra les calvinisles 

de Paris à leurs frères les catholiquesj 

qui suivirent à la leltre le précepte 

de la Genése. En commémoralion 

de cette belle nuit, le pape fit faire 

des réjouissances à Reine, et cela 

devait ètre. 
Un gcnois írouva un nouveau 

monde, découverle si funeste à ses 

liabitans, et même à ses vainqueurs. 

Alors le ciei ne fut plus de cristal, 

ct ím hasard de ne sayoir oíi xnettre 

JSb 
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le Paradis, le pape convint que lea 

cieux entourent la terre ; mais voilà 

la conséquence qu'il en lira ; J'ai les 

clefs du ciei, quel qu'il soit; le ciei 

entoure la terre, et il serait absurde 

de penser que je sois mailro du con- 

tenant sans 1'étre du contenu ; ainsi 

le nouveau mocde est à moi j je veux 

bien vous laisser de l'autre ce que je 

n'ai pu vous prendre, 

Cette logique ne paraissait pas 

convaincante, Le pape reprenait : 

11 est dit dans saint Auguslin , lei- 

ire 153* : Le monde enlier appar- 

tient aux fidèles, et les infidèles n'en 

possèdent rien légitimement : or je 

suis fidèle, ajoutait le pape. Mais 

nous le sommes aussi, répondaient 

Ferdinand et Isabelle. He bien , ré- 

pliquait le pape, vous aurez la lerre, 

et moi, les fruils, parce que saint 

Auguslin dit dans sa g3e Epitre : Tout 
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apparüent de droit divin au juste, 

d'après le passage du pseaume, « Le 

juste mangera le fruit du travail de 

Fimpie ». Or les Américains sont 

des impies, et ce n'est pas voas qui 

êtes le jusle j c'est mui, puisque je 

vous absous de vos péchés, et que je 

vous bénis tous les jours. 
La querelle s'échauírait, Le roi 

et la reine d'Espagne ne voulaient 

pas faire de conquêtes pour le pape; 

xis allaient renoncer à Fenlreprise, 

et les pauvres Péruviens étaient sau- 

vés. Le pape voulut bien se borner, 

en Amérique , à Fexercice du pou- 

voir spirifuel, et il chargea les vais- 

seaux espagnols d'inquisiteurs et de 

jnissionnaires. 
Ces inquisiteurs et ces mission- 

naires íirent si bien, qu'en peu d'an- 

nées douze millions d'hommes dis- 

parurent de Ia surface du globe; ct 
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cerfainement le Seigneur dut étre 

três - satisfait cTune conduite aussi 

conforme à ses príncipes, car le 

Seigneur dit ; 

Tu gouverneras loutes les nalions 

que tu nous soumettras, avec une 

verge de fer; tu les briseras óomme le 

potier fait d'un vaso Pseaume 2. 

Tu briseras les dents des pécheurs, 

Pseaume 3. 

Dieu brisera leurs dents dans leur 

bouche. II mettra en poudre leurs 

dents mâchelières. lis deviendront 

à rien, comme de l'eau, car il a 

tendu son are pour les abattre. Us 

seront engloutis tout vivans dans sa 

colère, avant d'attendre que les épines 

soient aussi hautes qu'un prunier. 

Pseaume õy. 

Les nalions viendront vers le soir, 

affarnees comme des chiens, et toi, 
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Seigneur, tu te moqueras d'elles, et 

tu les réduiras à rien. Pseaume 58. 

Bienheureux celui qui prendra tes 

pelits enfans, et qui les écrasera contre 

la pierre. Pseaume i3G. 

Le sfyle du prophète-roi n'est pas 

brillant, mais il est d'eíret. 

Pendant que les missionnaires et 

les inquisiteurs travaillaient en grand 

en Amérique, leurs confrères d'Eu- 

rope , émerveillés , s'agitaient en 

tout sens pour ramener, par-ci par-là, 

quelque luiguenot à Téglise ro- 

maine, hors laquelle il n'y a pas de 

salut. lis se lassèrent de ces couver- 

sions , rares et sans éclat, qui ne 
font pas d'honnenr à l'ordre. Les 

jésuites, toujours jaloux d'éelipser les 

autres sociélés monacales , imagi- 

nèrent d'aller convertir la Chine et 

le Japon. 
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Les jésulíes avaient de Fesprit, 

des connaissances ; ils ctaient insi- 

nuans : ils plurent à Fempereur de 

la Chine, et parvinrent en peu de 

temps juscju'à la faveur. Ils s'en ser- 

virent pour exciter des divisions 

cruelles dans la fatnille impériale. 

Ils avaient converti trois princes 

qui ne voulaient plus obéir à leur 

père j ils avaient fait des prosélytes 

parmi le peuple. L'empereur prévit 

des troubles procliains, et ses afTaires 

avaient toujours élé très-bien avant 

1'arrivée de Dieu - Jésus et de ses 

prêtres ; il fut assez ferme pour les 

congédier tons ensemble, et assez 

poli pour inellre des égards dans 

leur expulsion. 

Cette modération de Fempereur 

Yontcbin est d'autant plns remar- 

quable , qu'!! n^gnorait pas que 

d'autrcs jésuiles , fidèles au com- 
jtelle 
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pelle inlrare, avaient fait au Japoil 

ce que ceux-ci se proposaient vrai- 

semblablement de fuire à la Chine. 

II y avait au Japon douze sectes qui 

vivaient dans l'unión} le christlanisme 

devint la treizièrne. 

Bientôt les chrétiens voulurent do- 

minér au Japon comine par-tout. Us 

eurent quelques démêlésavecun grand 

de Tétat ; on les humilia. Us n'étaient 

pas les plus forts , ils demandèrent 

pardon, on leur pardonna. 

La vengeance est le plaisír des 

dieux, et les représentans des dieux 

peuvent aussi aimer Ia vengeance; 

nos missionnaires conspirèrent contre 

le gouverneinent. 

Les Hollandais prirent un vaisseau 

espagnol, et y trouvèrent des lettres 

du cônsul d'Esjpagne au Japon, par 

n. p 
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lesquelles il ne demandáit que quel- 

ques vaisseaux pour aider les íidèlea 

à s'emparer dií pays. 

Les Hollandais poçlèrent cette 

lettre aux magistrais. Ou arreta le 

cônsul, on lui fit sou procès, et on 

le brála. 

Les disciples des jésuites Toulu- 

rent venger leur frère. Us prirent les 

armes au nombre de trenle mille. II y 

eut une guerre civilo affreuse, qui ne 

finit que par lextermination du der- 

nier chrélien. 

Cest une si belle cbose que le 

lilre de cbrélien, qu'on peut ruche- 

ter par les plus grands sarrifices. 

Cependant, si Tou vetil que le cbris- 

tianisme dure, il ne faut pas égorger 

tous les honunes, et on y a quelque- 

fois étc d'uu traiu à laire croire que 

bientôt il u'en reslerait idus. Voí- 
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taire, qnl avait beaucoup In, et qui 

avait de Ia mémoiie, a fait le compte 

de ceux qui sout inorts pour la gloire 

de Dieu, et il n'en trouve que neuf 

millious sept cent dix-huit mille luiit 

cents, en réduisantavecbonne foi d'im 

tiers, de moilié ou de deux tiers, les 

rapporfs des bistorlens qui peuvent 

êfre exagéraleurs. « Neuf rnilfions sept 

» cents  allons, allons, cela ne se 

3) peut pas, dit mon abbé. — Non? 

>3 hé bien, mon Irès-cher, je vais vous 

33 meltre sous les yeux un abrégé du 

>3 compte do Volfaire >3. 

L'an 251, Novalien dispuíait Ia 

papauté au prêtre Corneille. Dãns 

le même temps , Cyprien et un au- 
íre prêfie, nominé Novat, qui avait 

tué sa femme à coups de pied dans 

le ^'enlre , se disputaient répis-' 

copat de Caiihage. Les chréíiena 

des quatro partia se battirent, et 

p. 
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il y a modération en reduisant le 

norabre des morls à deux cents, 

çi.  300» 

L'an 3i5, les chrétiens 

assassinent le fils de Tem- 

perem' Galère; ils assas- 

sinent un enfant de liuit 

ans , bis de Tempereur 

Muximin, et une Fdle du 

même empereur , âgce 

de sept ans; 1'impératrice 

leur inòre fut arrachée 

de son palais, et trainée 

avec ses fernmes par les 

rues d'Antioche, et Tim- 

pératrice, ses cnfans et 

ses femmes furent jelé» 

dans TOronte. On nV 

gorge pas, on ne noie pas 

toute une famille im- 

périale sans massacrer 

(juelqacs sujets fidèles, 



f 173) 

Cicontt-e.. 

sans que les sujets fidèles 

ne péríbrent quelques 

égorgeurs ; portons en- 

core le nombre des morts 

à deux cenls, ci.    

Pendant le schisme des 

donalisles on Afrique, oa 

peut compter au moina 

quatre centa pcrsonnca 

assoinmées à coupa de 

massue, car les évêques 

ne voulaient paa qidon se 

servit de Tépóe , parco 

que FEglíse abliorre le 

^ Cl ^ # a t 

La consubstantiabilitó 

mit Tempire en feu à plu- 

eieurs reprises, et desola 
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D'auire part... 800. 

pendant quatre cents ans 

des provinces déjà déyas- 

lées par les Goths, les 

Bourguignons, les Van- 

dales. Mettons cela à trois 

cent mille chréliens égor- 

gés par des chréliens , 

ce qui ne fait guères 

que sept à huit cents 

par un, ce qui est Irca- 

modéré  300,000, 

La querelle des Icono- 

clasles et des Iconolátres 

n'a pas certainement coulé 

xnoins de soixante mille 

Ties  Co,000. 

Lhmpératrice Théo- 

dore , veuve de Théophi- 

3e, fit massacrei-, en 845, 

56o,8oo. 
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Ci-contre... 560j8oo. 

cent mllle manichéens. 

Cest une pénitence que 

son confesseur kii avait 

ordonnée , parce qu'il 

était pressé , . et qi^on 

n'en avait encore pendu, 

empalé, noyé, que vingt 

millo  130,000. 

N'en comptons quo 

vingt millo dana les vingt 

guerres do papes contra 

papes, d'évéques contra 

évéques, c'est bien peu... 20,000". 

La plupart des hislo- 

riens 8'accordent et disent 

que rhorrible folie des 

croisades couta Ia via á 

deux millionsdeclirétiens. 

Rcduisons Ia comple de 

5oo,8oo. 
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D'autre part... 000,800. 

moitié, et ne parlons pas 

des musulmans tués par 

les chrétiens  1,000,000 

La croisade des moi- 

nes - chevaliers - porte- 

glaives , qui ravagèrent 

tous les bords de la 

mer Baltique, peul aller 

au moins à cent mille 

morta   100,000. 

Autant pour la croi- 

sade conlre le Langue- 

doc , long - temps con- 

Vert des cendres des bii- 

chers.-.   100,000. 

Ponr les croisadés con- 

ire les empereurs, depui? 

Grcgoire vn, nous n'en 

1,700,800. 



( 577 ) 

Ci-contre... 1,700,800. 

complerons que trois cent 

mille     Soo,000. 

Au qnatorzième siècle, 

]e grand schisme d'Occi- 

denl couvrit 1'Europe de 

cadavres. Réduisons cà cin- 
quante inille Jes viclimes 

<le la rahbia papale  5o,000. 

Lo stipplice de Jean 

IIus et do Jórôme de Pra- 

gue, íil beaucoup ddion- 

neur à Tempercur Sigis- 

mond, mais il causa la 

guerre des Hussit.es, pen- 

dant laquelle nous pou- 

vons hardiment comp- 

ter cent cinquante inille 

jnorts.,  i5o,ooo. 

Les massacres de Mé- 

3,5200,800. 
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D'autre part... 2,200,800. 

rlndol et de Cabrières 

sont peu de chose apròs 

cela : vingt-deux gros 

bourgs bmlés; des enfans 

à la mamelle jetés dans les 

llammes; des filies vio- 

lões et coupées en quar- 

tierj de vicillos feinmea 

qui «'étaient plus bonnes 

à rien , et qn'on fuisait 

sauter par lo moyen de 

la pondre á canon qu'on 

leur enfonçait dans les 

deux orifices; les maris , 

les pères, les fils, les 

frères, traités à-peu-pròs 

de méme j tout cela no 

va qu'à dix-huit núlle , 

et c'est bien peu  18,000, 

O 2,218,800. 



( 179 ) 

Ci-contre... 2,218,800. 

I/Europe en feu de- 

puis Léon x jiisqu'à Clé- 

ment ix; le bois renchéri 

dans plusieurs provinces 

par la mulliliule des bu- 

chers; le sang versé à 

ílols par-loul ; !es bour- 

reaux lasses en Flandre, 

en Hollumle, en Alletna- 

gno, en Franco, el mómo 

en Angleterre; la Suint-~ 

Bartliélemi, les massacres 

des Vaudois, des Céven- 

nes, d lrlunde, toul cela 

doit aller au moíns à deux 

imllions.2,000,000. 

On assure que l'Inqui- 

sition a foit brúler qualre 

4,318,800. 
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D'autre part... 4,218,800, 

cent niille individus. Ré- 

duisons encore de moitié. 200,000. 

Las Casas , évéque es- 

pagnol, et témoin ocu- 

laire, atteste qu'on a im- 

molé à Jésus douze mil- 

lions des nafurels du N011- 

veau-Monde. Róduiaons 

cela à cinq millions; c^st 

étre beau joueur    5,000,000, 

Réduisons , avec la 

même économie, le nom- 

bre des morts pendant 

la guerre civile du Ja- 

pon; on le porte à qua- 

tre cent inille, et je n^n 

compterai que trois cent 

mille  Soo,000. 

Total  9,718,800. 
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Le tout, ajoute Voltaire, ne monte 

qu'à la somme de neuf millions sept 

cent dix-huit mille huit cents personnes 

égorgées, noyées, brulées, rouées ou 

pendues pour l'araour de Dieu. Dans ca 

compte ont été oubllés deux cent mille 

saxons égorgés par Charlemagne, afin 

de persuader aux autres rexcellenee 
duCbristianisme. J'espère qu'onn'aura 

plus de pareils calculs à faire j mais à 

qui en aura-t-on Tobligation ? 

Les bommes qui veulent avilir Vol- 

taire , et les écrivains de mérite qui 

l'ont secondé, ne seraient-ils pas bieu 

aises qu'on píit continuer ces calculs- 

là? bem, GeofTroi? 

Une observation queYoltaire pas 

faite (un grand homine n'est pas obligé 

de penser à tout) et que je fais, moi, 

pauvre petit, c/est que nos chers abbés 

se servent des pasoages de leurs livres 

qui favorisent leurs passions ou leurs 
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intérêts, et qn'ils laissent les anlres 

dans la poussière dcs bibliotlièques. 

Moi, J'aime à fouiller dans celte pous- 

sière-là, et j'y tronve la condamnalion 

despersécuteurs, quels qi^ils soient, et 

de quelque prélexte qu'ils «'appnienf. 

Saint Hilaire, Uv. in, dit: Si onusait 

de violence pour la défense de la foi, 

les évêques s'y opposeraient, 

Lactance, liv.3, dit : La religion 

fofcée n'est plus la religion j ii faut 

persuader et non contraindre. 

Saint Athanase, Uv. i", dit : Cest 

une exécrable hérésie devouloirallirer 

par la force, par les eoups, par les 

emprisonnemens, ceux qu'on n'a pu 

convaincre par la raison, 

Saint Augustin dit : Persécnterons- 

nous ceux que l^ieu tolere ? 

Saint Bernard dit dans ses leltres: 

Conseillez, et ne forcez pas. 
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Combaltez ces gens-Ià, GeoíTroij 

démenlez-les , vous en cies digne. 

II est lucheux qu'après s'élre ainsi 

prononcé, saint Augustin ait perséculó 

les Donatistes, et que saint Bernard ait 

préché les croisades. Nousaulresbour- 

geois de Paris, nous raisonnons aussi 

sensément que les sain's,quand nos pas- 

sions ne nous dominent pas; et les 

saints déraisonnent comme nous , 

quand leurs passions les dominent. 

II est si malheureusement vrai que 

les memes hommes réunissent tous les 

extremes, que les ministres protes- 

tans, qui reprochent aux prêtres ro- 

mains leurs vices, leurs cruautés, qui 

rejettent avee horreur et rexcommu- 

nicalion et rinquisition , ont donné 

dans les mêmes excès. 

François Gomar, ihéologien pro- 
testunl, soulenail que Dieu a desliné de 

toule étcrnité la plus grande partie 
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des Iiommes à bríiler óternellement: 

ce dogme est celui dQ toutes les sectes 

chréliennes. Le grand pensionnaire de 

Hollande, Barnevelt, trouvait, à soi- 

xante-douze ans, de Ia consolation à 

croire qu'il serait sauvé, parce que 

Dieu ne peut liair ses créatures. II 

publiait son opinion j bonorable au 

Créateur : qu'arriva-t-il? Un synode 

«'assombla, le fit comparaitre, et le 

condaxnna, le i3 mai 1619, a avoir Ia 

lêle tranchée, pour avoir, dit la sen- 

lence, contristé, auposuible, 1'Egüse 

de Dieu. Après cede mullitude d'exem- 

ples, le diable lui-même ne voudrait 

pas être cbréüen; et nos bonues fem- 

mes abjureraienl leur reljgion, si elles 

la connaissaient. 

« Mais, mon cher monsieur, me dit 

» mon abbé, pourquoi cel acharne- 

» ment? — Mon cher, il fuut dire la 

» vcriló aux bomraes. — J avoue que, 

*> dans 
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» dans mille occasions, des prêtres in- 

jj discrets —Ali! indiscretest Joli. 

a> — Des prêtres indignes de leur md- 

» nislère  — A Ia bonne neure. 

« — Ont déslionoré Ia religion. — Je 

» vous défierais de le nier. — Mais la 

» religion est bonne. — Ses príncipes 

33 sont atroces. — Et puis, le fana- 
33 tisme est éteint. — II dort, Tabbé j il 

» faut garantir les liommes du réveil ». 

II n'y a guòres que deus cents ans 

depuis que le pape Clément vin refu- 

sait de reconnaxtre Henri iv pour 

legitime roi de France, à moins qu'il 

ne se souinit à certaines conditions, 

plus impertinentes les unes que les 

nutres : la plus revoltante était d'exi- 

ger que le grand, que le brave Henri 

se coucherait sur le ventre, et rece- 

vrait les étrivières de monsieur le 

légat : il lallut que le roi composat 

avec ce faqnin de Clément, Tout ce 

II. Q 
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qu'!! put obtenir, après bien des négo 

ciations, c'est qu'il serait íbuelté à 

Rorae, par procureur, et de la raain 

même de sa sainteté. 

Ce même Clément vm convoitait Ia 

•ville de Ferrare, et il fallait un pré- 

texíe pours'en saisir; le pape prétendit 

que César d'Est, prince sourerain de 

cette ville, n'était pas assez noble du 

eòté de sa grand-mèrej qu'ainsi les 

enfans qu'elle avait faits étaient bâ- 

turds et iníiabilea à hériter, et il s'em- 

para de Ferrare j et cetfe friponnerie, 

apostoliquement scandaleuse , n'é- 

prouva aucune espèce d'opposition. 

Ah! le fanalisme est éteint, etil n'y 

a pas plus de cinquante ans que des 

jósuites entrèrent dans la conspiralion 

ourdie contre Ia personne du roi de 

Portugal, et il rTy a que cinquante ans 

que ce prince se crut obügé de deman- 
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der à Rome la permission de faire 

juger ces prêtres assassins ! 

II y a quarante- trois ans qtdun fana- 

tique assassina le.roi de Fran.ce, et il 

répondit à son premier interrogaloire, 

qu'il avait obéi à sa religion, et que qui 

rdestbon que poursoi n'estbon à rien. 

Ce qu'!! y a de plaisant, si on peut 

plaisanter sur pareille matière, c^st 

que Jes róis, constaminent victiines 

du fanatisme, en ont eux-mêmes élé 

infectes. Guillaume le Bâtard s'ingéra 

de guérir les écrouelles avec le bout 

du doigt. Les róis de France furent 

bien aises de faire des miracles comme 

les róis d^ngleterrc, leurs vassaux, ct 

ils touchèrent aussi les écrouelles. Ce tte 

prérogative leur fut íidèlement con- 

servéej etJacquessecond, qui perdit 

le trone d'Angleterre pour avoir trop 

oimé la messe, Jacques second, qui 

vivait ã Saint-Germain des aumones 

Q. 
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de Louis xiv, avait rimpertinence d'y 

toueher les ecrouelles, d'aprcs son 

titre de roi de France, que ceux d'An- 

gleterre ont gardé jusqu'à Georges m 

inclusivement. 

Sous le règne de Louis xv, on im- 

prima un livre intitulé, l*Accord de 

la Religion et de l'Ilumaniié. L'au- 

teur, très-humain, ditjpa^. ^eljo ; 

S'il y a chez vous beaucoup dMiété- 

rodoxes, menagez-les, persuadez-les; 

s'il n'y en a qu^n petit nombre, 

metlez en usage la potence et les 

galères, et vous vous en trouverez 

bien. II dit, pag. i4p : L'extinction 

totale des protestans en France, n'aírui- 

blirait pas plus FEtat qu'une saignée 

n'aflaiblit un malade bien conslilué. 

Quel enragé ! La Sorbonne s'est 

tue, cela ne uFélonne pas; le par- 

lement s'est tu : c'est que l'auteur 

était un hoipme d'Etat. 
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Un prêtre dii pays de Calas, labbé 

de Caveyrac, a fait imprimer, il y 

a trenle ans, une apologie de la Saint- 

Barthélèmi. 

ny a sixmuis qa'im curé persuada à 
un mari auvergnaí. d'étrangler sa fein- 

ine, parce qidelJe était jacqbine: Ia mal- 

heureusepérit, et son époux, plusmal- 

heureux, poria satête sur I'échafaud. 

Oui, le fanalisme dort, mais il ne 

faut, pour le réveiller, que des pré- 

tres qui puissent tout dire, et des 

cbrétiens qui osent tout faire. 

« Je lerépète,éclairons les hommes, 

)) démasquons les fripons. — Je le 

)) répète, vous êtes un alhée. — Yous 

)) êtes un croque-Dieu )). 

II faut une morale. La véritable 

est celle qui assure le bien de tons. 

La plus siniple est la plus auguste, 
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la plus certaine. Pretres, refaites vos 

livres, ouplutôtbrúlez-les. Siipprimez 

sans retour ces fables qui abrutissent 

Pesprit humain ; abjnrez ces prín- 

cipes atroces qui cent fois ont fait de 

ce globe un imtnense cimetière. An- 

noncez Ia verta dans toute sa purelé ; 

peignez-Ia douce, ainianfe, tolérante 

sur-tout : prêchez-la par votre exem- 

ple , et le monde que vous avez 

trompé, dévasté, oubliera tout pouv 

vous bénir. 

Le ròle qüi vous reste est encote asstz btíu- 

F I N. 


